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0 % d'augmentation 
l'an prochain... 

François Rebsamen le déclare 
dans une grande interview 
accordée à Dijon l'Hebdo. Le 
maire de Dijon et président 

de Dijon Métropole fait aussi 
un large tour d'horizon de 
l'année qui se termine tant 

sur le plan national que sur le 
plan local.
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Dijon Congrexpo
dévoile ses atouts
aux chefs 
d'entreprises

Très haut débit :
les options ne 
manquent pas

La cave du Chaignot :
100 % 
Bourgogne

300 nouveaux 
logements au Quai 
des Carrières 
blanches

Pas d'augmentation 

l'entreprise qui 
sent bon la réussite

des impôts en 2018
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FÉÉRIES DE NOËL 
À DIJON

Les féeries de Noël à Dijon se dérouleront du 2 dé-
cembre 2017 au 7 janvier 2018. Entre traditions et 
nouveautés, les animations offertes par la ville de Dijon 
pour ces festivités réservent cette année encore de 
nombreuses surprises.

Les monuments illuminés
La modernisation des illuminations a débuté dès 2016 
avec l’axe Darcy, la rue de la Liberté, le théâtre et la 
place de la République. Pour cette année, il est proposé 
une mise en lumière sur les monuments ainsi que des 
effets dynamiques. Le théâtre, l’hôtel de ville, la porte 
Guillaume, la rue de la Chouette… brilleront de mille 
couleurs. Chaque lieu, un univers !
Ces illuminations accompagneront les décors à la fois 
modernes et originaux. Ils seront posés en traversées de 
rues du centre-ville et sur les arbres scintillants.

L’imaginaire cour d’Honneur
Pour la 13ème année consécutive, la ville de Dijon offre 
un spectacle son et lumière géant projeté sur les façades 
de l’hôtel de ville, à destination des petits mais qui ravira 
aussi les parents. Une expérience étonnante, drôle, lu-
dique, fantasque, où le palais des États devient le théâtre 
d’effets spectaculaires.
Du 18 au 24 décembre

Le village des enfants place de la Libération
Sur cette place, les enfants retrouveront la maison du Père Noël. Installé au cœur du village, sur son fauteuil qui 
scintille, le Père Noël les attend avec des friandises, les mercredis, samedis et dimanches, pour partager leur liste 
de cadeaux et faire une photo avec la star de l’hiver.
Un manège en forme de sapin géant, nouveauté tout en LED, fait son apparition aux côtés du mythique carrousel 
à deux étages.
À noter qu’un autre manège ravira les enfants place des Cordeliers.
Mais le village des enfants, c’est aussi, un univers féérique pour les petits avec des ateliers maquillage, contes, 
créatifs de Noël. Sans oublier la traditionnelle boîte aux lettres pour le courrier du Père Noël ! Les petits Dijon-
nais peuvent écrire leur lettre au Père Noël et la déposer dans la boîte relevée régulièrement ou l’envoyer par 
courrier postal à Mairie de Dijon – à l’attention du Père Noël – CS 73310 – 21033 Dijon cedex.
Les horaires des manifestations seront affichés sur la maison du Père Noël.
Du 2 décembre 2017 au 7 janvier 2018

La descente du Père Noël
C’est maintenant devenu une tradition depuis 1951 : le Père Noël fera une apparition sur le toit de l’hôtel de ville 
en descendant depuis le haut de la tour Philippe le Bon à la rencontre des petits Dijonnais pour une distribution 
de papillotes.
Samedi 24 décembre dès 18 h 30

La glisse en plein air place de la République
Forte de son succès, la patinoire de la place de la République reprend du service pour le plus grand bonheur des 
amoureux de la glisse ! Pour 1€, petits et grands pourront patiner sur la patinoire de 600 m² de glace authentique. 
Un chemin de glace fera le tour de la statue. Cette année, 11 soirées seront proposées à destination du public 
dont un spectacle d’inauguration inoubliable et un ballet de clôture. Les soirées à thème (disco, fluo, DJ set...) se 
dérouleront les vendredis et les samedis jusqu’à 22 h.

À retrouver également place de la République, la grande roue. Culminant à 40 mètres de haut, elle offrira un pano-
rama unique sur Dijon et sur sa métropole. Et avec les illuminations de Noël, le spectacle sera féerique !

Et pour que le plaisir soit total, une dizaine de chalets gourmands seront installés autour de ces animations.
Du 2 décembre au 7 janvier

Le village de Noël au plus près 
du cœur de ville

Fait marquant de cette édition, le marché de Noël, 
désormais devenu une des traditions de Dijon, s’installe 
place Darcy et s’étend dans l’artère principale, rue de la 
Liberté. Une cinquantaine de chalets pour faire la chasse 
aux cadeaux et profitez du plus grand centre commercial 
à ciel ouvert de Bourgogne-Franche-Comté au cœur d’un 
patrimoine exceptionnel.
Classé désormais en zone touristique internationale, avec 
des enseignes ouvertes tous les dimanches, le centre-ville 
de Dijon est un espace de shopping incontournable, riche 
et diversifié, accessible par tramway et navettes gratuites.
À noter que la ville de Dijon et Shop In Dijon recon-
duisent l’opération parking 2h de stationnement offert, 
tous les samedis de décembre (2, 9, 16 et 23) ainsi que les 
dimanches avant Noël (3, 10 et 17, 24). Échange du ticket 
de parking chez Shop in Dijon 6 bis, place Grangier.
Un jeu organisé sur MyDijon et une borne de jeu instal-
lée passage du Logis du Roy permettront de gagner de 
nombreux tickets d’attractions : manèges, grande roue et 
patinoire éphémère.
Du 2 au 31 décembre 2017

"Féeries de Noël à Dijon", c’est aussi...

Les animations culturelles
Pour fêter ensemble l’approche du nouvel an, la ville de Dijon et ses partenaires 
culturels proposent de nombreux spectacles variés (contes, concerts, veillées…) 
pour tous les goûts et pour tous les publics avec notamment la 4ème édition du 
festival "Noël en scène" dont la programmation est confiée à La Minoterie.
Animations à retrouver sur www.dijon.fr.

Le Noël solidaire
Attendues de tous, les fêtes de fin d’année sont le moment privilégié pour se 
retrouver ensemble et partager. Pour que la fête soit plus belle encore, la ville de 
Dijon reconduit les opérations de solidarité telles que le repas de Noël pour les 
Dijonnais de 67 ans et plus, des corbeilles de Noël pour les personnes âgées fra-
giles ou handicapées qui bénéficient du portage des repas à domicile, et beaucoup 
d’autres actions solidaires relayées par la municipalité mais aussi par les associa-
tions comme de nombreuses places de spectacles et de tickets gratuits offerts aux 
familles les plus défavorisées.

L’opération "Un Noël pour tous" avec la collecte de jouets, à l’initiative du conseil 
municipal d’enfants de Dijon, en partenariat avec EDF et Century 21, permet d’offrir, 
lors d’une journée festive à l’hôtel de ville, des cadeaux aux Dijonnais les plus dému-
nis. Si la collecte dans les établissements participant au dispositif est terminée depuis 
le 10 novembre dernier, il est encore possible de déposer un jouet à la maison des 
associations (2 rue des Corroyeurs), jusqu'au jeudi 30 novembre prochain.

À noter qu’un chalet sera gracieusement mis à la disposition de l’ « association di-
jonnaise pour l’action humanitaire », « Solidarité Burkina », « Demain sans mucovis-
cidose », « Un rêve d’école », place de la Libération. Les bénéfices des ventes seront 
reversés aux causes.
Une dégustation-vente de vins, organisée par des étudiants en BTS viticulture-œno-
logie, au bénéfice de l’association « Le Puzzle bleu » se déroulera place de la Répu-
blique, les 2 et 3 décembre.

Les animations des commerçants dijonnais

Shop in Dijon
Noël des commerçants dijonnais du 8 au 24 décembre 2017
À chaque achat dans un commerce partenaire, le client est récompensé d’un ticket de 
jeu. Avec ce ticket de jeu, il se rend à la borne de jeu de Shop in Dijon, au 6 bis, place 
Grangier, scanne son ticket et tente de gagner parmi trois gros lots : une voiture, un 
voyage, 1 000€ de chèques cadeaux. Le tirage au sort aura lieu le samedi 23 décembre 
2017.

Autour de Grangier
L’union commerciale organise, les jeudis 7, 14, et 21 décembre 2017 de 17 h à 18 h, son 
premier "Happy Hour". Dans les boutiques/établissements signalés, les clients pourront 
partager avec les commerçants un moment gourmand et différent à chaque fois.

Godrans village
•	 Samedis 9, 16, 23 décembre : présence d’un sculpteur de ballon
•	 Dimanches 10, 17 décembre : atelier maquillage
•	 Samedi 16 décembre : spectacle déambulation "Parades des passeurs d’étoiles" par 

la compagnie "Roulottes en chantier"
•	 Samedi 23 décembre : spectacle déambulation "Sim Salabim" par la compagnie du 

"Clair Obscur"
•	 Mais aussi : distribution de friandises par le Père Noël

Jean-Jacques Rousseau
L’union commerciale propose, pour accompagner son shopping, deux soirées excep-
tionnelles, les vendredis 22 et 29 décembre jusqu’à 21 h.
Des animations musicales par "Limonaire" les 4 samedis avant les dimanches de l’Avent 
de 16h à 16h30.
•	 Samedi 2 décembre : rue Auguste Comte
•	 Samedi 9 décembre : centre de la rue J.-J. Rousseau
•	 Samedi 16 décembre : haut de la rue J.-J. Rousseau (côté République)
•	 Samedi 23 décembre : rue Auguste Comte

P. 16
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Elle est pas belle 
ma ville
Par Jeanne Vernay

Dis-moi dix mots
 
Ma collègue de travail adore rêver au-dessus de 
ses dossiers et se laisse embarquer par des élans 
lyriques. Parfois même, quand notre chef de service 
va fumer sa cigarette dehors, elle se risque à commettre des 
vers en dépit du règlement qui interdit toute échappée belle 
au boulot. Dans le cadre de la 23e édition de la 3e « Semaine 
de la langue française et de la francophonie », elle a décidé de 
participer à l’opération « Dis-moi Dix mots’ », organisée par  
l’association dijonnaise des « Poètes de l’amitié /Poètes sans 
Frontières » qui a lancé un concours sur le thème imposé de 
« l’oralité ». Le « hic », c’est qu’il lui faut utiliser obligatoire-
ment 10 mots : accent, bagou, griotte, jactance, ohé, placoter, 
susurrer, truculent, voix, volubile... Ma collègue a jusqu’au 
31 décembre pour envoyer sa prose. Si son texte est 
sélectionné par le jury de l’association, il sera pu-
blié dans la revue Florilège. Et … tout le bureau 
devra fêter son succès avec un vin d’honneur 
bien de chez nous !
Courriel : poetedelamitie@aol.com.  
 

La poésie a 
du mordant
 
Stephen Blanchard, bien connu 
des cercles de poésie de la ré-
gion, publie aux éditions France 
Libris une fort impertinente 
plaquette de pamphlets : les 
vers très corrosifs dénoncent 
le théâtre et les coulisses de 
la politique urbi et orbi. J’ai 
apprécié l’odeur de brûlot qui 
s’en dégage et place ses propos 
dans la droite ligne des pam-
phlets du XIXe siècle français. 
De Trump à Hollande, en passant 
par la Caf ou les Rafales, bref, cet 
éclectisme versifié fait grincer les 
dents, d’où le titre de l’opuscule 
Rage Dedans. Ce 19e ouvrage, écrit 
lors des attentats, témoigne d’un bel 
amour pour l’écriture. Il est préfa-
cé par Roland Nadaus ; et l’on doit 
les illustrations à la talentueuse Joëlle 
Ginoux-Duvivier. Bref, le seul remède qui 
soigne de cette Rage Dedans, c’est la poésie 
qui fait plus et mieux que l’Ibuprofène.  
 

Noël au balcon
 
Elles ont osé. Hourrah ! Les grandes enseignes ainsi que les 
boutiques de lingerie mettent en rayon des bas-jarretelles, 
des collants, des sous-vêtements avec strass et pastilles 
dorées, tout à fait ravissants. Une belle idée pour un Noël au 
balcon… En cette période où la prétendue lutte contre le 
sexisme et le harcèlement moral frisent l’intolérance et font 
régner un ordre moral pesant, je vois là, enfin, un signe de 
l’existence du Père Noël. C’est toujours bon de croire aux 
légendes.
 

Marché de Noël
 
Quelle magnifique surprise pour moi, toujours victime du 
culte des minima pondéraux et de la chasse aux calories ! 
Dans l’une des allées du marché de Noël qui s’est installé 
Place Darcy, j’ai découvert entre une baraque dédiée à la 
frite/gaufre/nougat/vin chaud et saucisses et une autre emmi-

touflée dans son stock de blousons fluo en polaire, 
une échoppe totalement en décalage : un produc-
teur laitier de Franche-Comté a la bonne idée de 
vendre des Mont d’Or, certes, mais également… 
des yaourts fermiers, absolument délicieux. D’autant 

qu’on peut dépasser la dose prescrite, sans friser 
les 100 kilos pour 1 m 60. Enfin, et c’est un beau spectacle : 
chaque soir, notre bel hôtel de la Cloche nous carillonne une 
merveilleuse illumination de sa façade. Et, à deux grosses 

pattes dodues et griffues de l’établissement, l’ours de Pom-
pon revêt, lui aussi, son habit de lumière.  Bref, c’est Noël 
avant Noël. Voilà qui réchauffe les cœurs !

Les rassis
 
Ma voisine, folle de l’actu en boucle, est branchée non-stop 
à son poste de radio : elle est « addict » aux émissions 
politiques, où le gratin politico-médiatique du Tout-Paris est 
convié à donner son analyse sur la marche ou les faux-pas du 
monde. L’ordre du jour de la semaine dernière était dicté par 
la mort de Jean d’Ormesson et celle de Johnny Hallyday : fal-
lait-il oui ou non leur rendre un hommage national ?  Et là, ce 

fut un regrettable débat sur la thématique suivante : la culture 
populaire, est-ce oui ou non de la « vraie et bonne » culture ?
Annie donc – c’est le prénom de ma voisine – ne s’est pas 
encore remise de l’étroitesse d’esprit d’une bonne partie des 
fameux intervenants : d’aucuns affirmaient que le président 
Macron en faisait trop pour « Jean d’Ormesson qui n’est tout 
de même pas Victor Hugo » (sic).    
 
 

L'Almanach est
de retour

 
Bonne nouvelle. La troisième édition de l'Almanach 

dijonnais est disponible. L'ouvrage, vendu au prix 
de 15 €, est disponible chez Gibert Joseph, 22 

rue des Forges, à Dijon. L'Almanach est fidèle 
à ses principes : c'est un regard dans le 

rétroviseur du passé lointain et récent 
de Dijon. 132 pages qui font œuvre de 

mémoires avec des reproductions 
de publicités anciennes, des gra-

vures des siècles derniers et une 
foultitude de textes souriants et 
d'anecdotes succulentes. Une 
belle idée cadeau. 

 

Diner 
dans 
le noir
 
Un diner dans le noir, je 
suis sûr que vous n'y avez 
jamais pensé, même pendant 

les pannes électriques qui 
s'éternisaient un peu. C'est 

pourtant ce que vous propose 
le Lions Club Dijon Sud le mer-

credi 24 janvier 2018, à 19 h30 
à l'Hôtel Holiday Inn de la Toison 

d'Or. Derrière cette expérience 
humaine et sensitive, le Lions souhaite 

apporter un soutien à l'association de 
chiens guides d'aveugles. Voilà un geste de 

générosité original qui mérite d'être tenté.
Pré-inscription avant le 31 décembre 2017 

par mail : dinerdanslenoir21@gmail.com 
 

« Secrets et 
mystères de l'art »
passe à table
 
Dans le cadre du cycle de conférences « Secrets et mystères 
de l'art », Dijon l'Hebdo renoue avec les conférences-dina-
toires à « Music and Jazz », 86 rue Berbisey, à Dijon. Le mardi 
19 décembre, à 19 heures, le conférencier Pierre Pertus 
interviendra sur L'Origine du monde de Courbet et sur cette 
question : « A-t-on retrouvé la tête de L'Origine du monde ?
19,90 € (Apéritif - Six tapas- Conférence).
Inscriptions auprès de « Music and Jazz » 03 80 50 10 50 et 
musicandjazz21@gmail.com

Publicité :  

R assure-toi, cher lecteur, je ne 
veux pas t’empoisonner avec 
mes élucubrations misanthro-
piques. Parfois cependant, je 
pense au vieux Socrate que 
je trouve aujourd’hui complè-

tement dépassé. On ne peut décemment pas 
appeler philosophe quelqu’un qui méprisait 
sa femme et qui, sur ses vieux jours se laissait 
aller sur la bouteille : il picolait de la ciguë !
Visiblement, cet esprit éclairé avait perdu la 
lanterne de Diogène car il ne connaissait ni 
le Prostamort , ni le Rondope… Pourtant 
on aurait pu penser que Socrate, prostate, 
glyphosate… mais non. Le père Brassens aussi 
n’est plus dans le coup : « Mourir pour des 
idées d’accord… Mais de mort lente. » Fini, 
dépassé, ringard, obsolète ! Aujourd’hui, c’est 
« Mourir pour de la thune d’accord, mais de 
mort alitée ».
C’est ainsi que le bon Monsieur Mulot est allé 
se fourvoyer dans la gouvernance et se prend 
pour Rhadamante au nom de la planète, la 
nôtre bien sûr, pas celle du Petit Prince ! La 

sentence qui te concerne vient de tomber : tu 
es condamné au glyphosate pendant trois ou 
cinq ans encore. C’est vrai qu’il faut les proté-
ger ces pauvres paysans de Fernand Raynaud 
si bien subventionnés pour ne pas payer l’eau. 
En son temps, la Voisin fut bien maladroite, 
quand on voit que quelques siècles plus tard, il 
est permis d’empoisonner le monde impuné-
ment .
Revenons à toi, cher lecteur, il te reste deux 
solutions : la mithridatisation ou la bouteille, 
les deux si tu veux. Dans le premier cas, en 
prenant un peu de glyphosate chaque jour, tu 
risques de t’habituer, sauf si tu es un enfant ou 
une femme enceinte. Dans le second cas, la 
bouteille te permettra d’oublier le glyphosate : 
et puis, la bouteille, c’est très écolo car tu vois 
des machins verts qui grimpent au mur de 
ta carrée. « Et pourtant, pourtant », chantait 
Aznavour, ce serait une belle fin : Socrate, 
Mithridate, picrate…
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DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier
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TOUT LE MOIS DE DÉCEMBRE 2017

les fêtes
en toute générosité
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NOS OFFRES 
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* Avec plus de 600 centres ** Offre cumulable avec les promotions liées à la Carte Club Amplifon et valable du 20 novembre 2017 au 14 janvier 2018.
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Heuroscope

M. et Mme Michel
Un couple engagé dans deux 
associations de randonnées 
pédestres. Monsieur est 
aussi président du centre de 
loisirs de Châtillon-sur-Seine 
et Madame est secrétaire de 
l'association Châtillon 2000 
cinéma club et s'investit dans 
une association humanitaire 
pour le Burkina Faso.

Julien Layadi
Entraîneur de lutte à Beaune, 
arbitre départemental de 
ce même sport et référent 
téléthon.

Mireille Borsato
Membre du club de 
foot masculin de Chevi-
gny-saint-Sauveur, du comité 
directeur du District et de la 
commission de discipline.

Jacotte Rigneault
Membre du Lions club de-
puis plus de 30 ans à Dijon. 
L'an passé, elle en était 
présidente régionale.

Roland Bonnaire
Créateur, à Dijon, de l'ADE-
PAPE 21 (Association d'aide 
aux jeunes majeurs).

Chakib Aouidat
Président du club « Réveil 
foot Is-sur-Tille » (féminin et 
masculin).

Jacques Rouget
Membre du Cyclotourisme 
Association multisport de 
Chevigny-saint-Sauveur.

Madeleine Malandre
Bibliothécaire bénévole à 
Longchamp depuis plus de 
30 ans.

Christian Bachelin
Membre du CCAS (Centre 
communal d'action sociale) 
de Précy-sous-Thil, référent 
Resto du cœur.

donne des couleurs à la vie

L'entreprise Royer SA intervient pour la plâtre-
rie et la peinture depuis 80 ans. Nos 30 peintres 
et 15 plaquistes ont comme maîtres mots qualité 
du travail et respect des délais.
Venez aussi retrouver notre droguerie où nos 3 
conseillers vous aideront en décoration, dé-
coupe de verre, bricolage, jardinage ou autres.

12 Rue Jules Ferry 21300 Chenôve
03 80 52 51 38Ouvert du lundi au samedi de 10h à 12h et de 14h à 19h

À MARSANNAY-LA-CÔTE
Cap Sud - Rue Dardelain derrière le bowling

Le bonheur, c’est simple comme du beau linge

Tout le linge de maison, 
à prix magasin d’usine ! 
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L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon

C’ est une aiguille dans la botte du Père Noël 
que l’arsenal législatif français et certaines 
associations de défense de la laïcité sont 
allés chercher dans la botte du Père Noël. Le 
Conseil d’Etat vient d’interdire à Robert Mé-
nard, le sulfureux maire de Béziers, d’installer 

une crèche de Noël en lieu public, quand la cour administra-
tive d’appel de Nantes autorise l’installation temporaire d’une 
crèche dans l’hôtel du département de la Vendée...
Depuis leur création au 13e siècle, les crèches ont été et 
sont encore peu ou prou le miroir des sociétés européennes. 
Croyants, athées ou agnostiques, tout le monde acceptait de la 
voir figurer dans le paysage hivernal, du moins jusqu’en 1905. 
Et pour tout dire, jusqu’à la fin du 20e siècle !
Au 21e siècle, vu la hauteur de vue des arguties déployées 
pour ou contre cette tradition, tout donne à penser que « 
faire l’âne » – et pas forcément celui de la Nativité – oblige 
à la question : n’y aurait-t-il des combats plus nobles et plus 
courageux à mener pour une véritable défense de notre 
République laïque, une et indivisible ? Quid des courants 
intégristes de tout poil ainsi que des croyances qui sapent plus 
pernicieusement la société occidentale contemporaine ?
Bon, allez-vous penser : il nous reste au moins le Père Noël, 
une invention très laïque et commerciale, mise en bouteille 
à la fin du XIXe par la marque Coca Cola. Là, encore « Petit 
Papa Noël », toi qui descends du ciel, n’oublie pas mon petit 
soulier’ » n’a pas paru si innocent que ça aux yeux du clergé 
de Dijon des années 50 – il voyait dans le Bonhomme un 
usurpateur et hérétique. Il fit donc brûler son effigie devant 
les grilles de Saint-Bénigne, un 23 décembre 1951. Ouf ! Le 

Secours Populaire l’a ressuscité depuis,  mais en costume vert.
Ah ! Bonne nouvelle, le parvis de la cathédrale Notre-Dame 
de Paris vient de retrouver son sapin de Noël géant, très 
apprécié des badauds et touristes qui en avaient été privés 
depuis les attentats de novembre 2015. Il n’empêche que, 
sous l’égide de nos actuels écolos pharisiens, le conifère  n’est 
pas forcément en odeur de sainteté. On exige de lui qu’il 
provienne au minimum d’une forêt gérée de façon durable. Il 
n’empêche ! Le voilà de plus en plus interdit de séjour dans 
les lieux publics - tels les hôpitaux, les écoles ou les admi-
nistrations : il coûterait trop cher et revêtirait, lui aussi, une 
lointaine connotation religieuse…
Ne soyons pas pessimistes : l’étoile du Berger brille à nouveau 
dans le firmament. Du moins, celui de notre Côte-d’Or par 
le biais de l’opération « Copains comme cochons ». Bravo ! 
Le Département a décidé récemment de remettre la viande 
de porc produite localement à l’honneur dans 26 collèges, 
tant dans les assiettes que dans des réunions d’informations 
sur les métiers de bouche. Même initiative avait été prise en 
2011 pour une campagne de promotion du bœuf. C’est tout 
de même plus sympa que de vouloir promulguer une fois 
par semaine le tout-légumes dans les cantines scolaires, sous 
couvert de sensibiliser les gamins à la bouffe politiquement 
correcte et - dans l’esprit du ministre Hulot - au nouvel ordre 
moral.
Pendant qu’on y est, à quand une crèche « vegan », sans âne et 
sans bœuf ?  Allez, bon et joyeux Noël !

Marie France Poirier

Les ânes ne sont pas 
tous dans la crèche

Des bénévoles 
tout sourire

D' habitude, cette rubrique présente différentes personnes qui ont 
toutes les raisons d'avoir le sourire. Cette fois, nous avons choisi de 
nous appuyer sur une seule et même manifestation : les 2es assises 
du bénévolat en Côte-d'Or qui viennent de se tenir au conseil 
départemental. L'occasion de mettre sous les projecteurs de « 
L'heuroscope » de cette semaine les 10 bénévoles de l 'année 

récompensés par François Sauvadet. L'occasion également de faire le point sur l'offre 
associative en Côte d'Or et d'évoquer les projets croisés d'association oeuvrant en 
lien avec le Département.

François Sauvadet, président du conseil départemental, en compagnie de la marraine du 
jour, Marine Lorphelin, Miss France et 1ere dauphine de Miss Monde en 2013

Aurore Mercey
Organisatrice du téléthon à 
Pouillenay depuis 10 ans.
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« En 2018, les impôts 
n’augmenteront pas »

François Rebsamen

07

A quelques jours de la fin de cette année, 
François Rebsamen, maire de Dijon et pré-
sident de Dijon Métropole, porte un dernier 
regard sur 2017 : l’élection d’Emmanuel 
Macron, le bilan des premiers mois de son 
gouvernement, l’inquiétude des maires face 
aux dotations mais aussi tous ces sujets qui 
ont occupé son quotidien dijonnais comme 
sa majorité municipale, son opposition, la 
Cité internationale de la Gastronomie et du 
Vin, le Musée des Beaux Arts, les réunions 
avec les habitants, la préparation des bud-
gets 2018...

D ijon l’Hebdo : 
Voilà déjà 7 mois 
que les Français 
ont élu Emma-
nuel Macron. 
Quel bilan ti-
rez-vous de 
l'action de son 
gouvernement ?

François Rebsamen : « Un bilan nuancé. 
J’apprécie l’engagement international d’Em-
manuel Macron. C’est un vrai européen, avec 
des convictions. Je souhaite qu’il réussisse à 
convaincre l’Allemagne pour qu’on avance 
vers plus de solidarité, de justice sociale 
à l’intérieur de l’Europe. Sa démarche est 
bonne.
Pour ce qui concerne la politique intérieure, 
je dirais qu’il est très libéral sur l’économie 
en faisant beaucoup de cadeaux aux gens les 
plus aisés. Il y en a quand même pour 7 mil-
liards d’euros… Les retraités, quant à eux, 
vont mesurer, dès le 1er janvier, l’effort qui 
leur est demandé avec la perte de 1,7 % de 
leur pouvoir d’achat. Je trouve assez bizarre 
de rendre des milliards d’impôts sur les 
grandes fortunes et de demander en même 
temps aux offices HLM de baisser l’APL de 
5 euros…

DLH : La croissance est quand même 
un bon signe ?
F. R : « Emmanuel Macron a dit qu’on 
jugerait son action dans un an et demi, deux 
ans… On verra. Aujourd’hui, l’économie 
va bien avec 2 % de croissance. C’est une 
bonne nouvelle. C’est quand même un peu 
le produit de ce qui s’est fait avant. Cette 
croissance, il ne faudrait pas qu’il la casse 
avec un certain nombre de mesures, notam-
ment sur le logement social et sur tout ce 
qui concerne le secteur du bâtiment.
Je trouve Emmanuel Macron assez moderne 
sur les questions sociétales même s’il affiche 
une grande prudence. Il est jeune, dyna-
mique. Il faut lui donner sa chance et c’est ce 
que font les Français pour le moment.
En tant qu’élu, je suis satisfait d’un certain 
nombre de mesures. Par exemple, la bonne 
idée d’avoir des classes de 12 élèves dans 
les quartiers concernés par la politique de 
la Ville. Par contre, le fait de faire juger nos 
finances par les services de l’État s’apparente 
à de la recentralisation. Je n’apprécie guère 

cette tutelle. »

DLH : Partagez-vous la forte in-
quiétude exprimée par votre col-
lègue socialiste André Laignel, maire 
d'Issoudun (Centre-Val -de-Loire), 
1er vice-président de l'association 
des maires de France, après ce dé-
cret  examiné par la commission des 
finances de l'Assemblée nationale an-
nonçant l'annulation de 48 millions 
d'euros de crédits pour la dotation de 
soutien à l'investissement ?
F. R : « Il y a un décalage entre ce que dit 
Emmanuel Macron président et ce que fait 
Bercy, le ministère gestionnaire des comptes 
publics. Quand on écoute le Président de 
la République au congrès des maires, à 
la conférence nationale des Territoires, à 
Roubaix quand il a fait son discours sur la 
politique de la Ville… je n’ai quasiment rien 
à redire et je suis d’accord avec les grandes 
orientations. Le problème, c’est que der-
rière il y a une mesure qui vient contredire 
ce qu’il a dit. Je l’invite à faire attention au 
décalage entre les belles paroles et le actes 

qui sont en contradiction. »

DLH : C’est ce qui vous a poussé, avec 
six autres présidents de nouvelles 
métropoles (1), à exprimer votre 
inquiétude tout comme votre incom-
préhension à propos du financement 
spécifique dédié aux métropoles qui 
n’a pas été confirmé, le gouverne-
ment ne souhaitant pas d’individuali-
sation d’enveloppes… 
F. R : « Il faut savoir que l’enveloppe est 
menacée pour tout le monde. C’est à dire 
qu’on va tous être traité de la même façon. 
J’ai reçu l’engagement que les 22 métropoles 
seront mises sur le même pied d’égalité. 
Je regrette cependant qu’il n’y ait pas eu 
respect de la parole donnée par Bernard 
Cazeneuve en matière de dotations.
J’étais présent, au premier rang, du congrès 
des maires de France, à la Porte de Ver-
sailles... J’étais présent, à Strasbourg, pour 
la conférence des Métropoles avec Gérard 

Collomb... En tant que vice-président de 
France Urbaine, je suis très impliqué dans les 
questions qui touchent aux finances locales. 
Il y a des mesures qui peuvent être com-
prises et je ne m’oppose pas à la contractua-
lisation entre l’Etat et les collectivités locales. 
Mais cela doit se faire sur la base d’égalité 
et pas dans le cadre d’un contrat léonin 
comme le dit André Laignel. »

DLH : Comment interprétez-vous 
le fait que les élus « En Marche » 
n’aient pas cherché à constituer un 
groupe au sein de votre majorité 
municipale ?
F. R : « Qui vous dit qu’ils n’ont pas cher-
ché à le faire ? Je n’empêche personne de 
créer un groupe. Regardez à droite, ils ont 
créé six groupes. J’encourage même la droite 
à continuer. Peut-être y en aura-t-il bientôt 
un septième ? Au-delà des plaisanteries, je 
considère que rien n’empêche les élus qui 
sont engagés dans « En Marche » de créer 
leur propre groupe. Ce qui est sûr, c’est que 
si des personnes de l’exécutif, c’est à dire 
des adjoints ou des vice-présidents, veulent 

faire partie de ce groupe, ils perdront leur 
statut au sein de l’exécutif. C’est simple. Je 
mets en garde en amont. Il y en a qui l’ont 
fait a posteriori, moi je préfère prévenir 
avant. Je rappelle qu’il n’y avait pas de candi-
dats « En Marche » quand nous avons conclu 
l’accord municipal. »

DLH : Et la gauche, et le parti so-
cialiste dans tout cela… Comment 
peuvent-ils se reconstruire efficace-
ment ?
F. R : « Il faut du temps, travailler, être 
humble. Le Parti socialiste, c’est encore 35 
% des élus en France. La reconstruction 
partira de la sincérité et de l’engagement des 
élus des territoires. Les élus socialistes ont 
montré qu’ils étaient capables de rassembler, 
de passer des compromis, de porter des po-
litiques de progrès, de justice sociale. Je crois 
que c’est à partir d’eux qu’on peut recons-
truire une force sociale-démocrate appelée 
à gouverner. Le Parti socialiste, c’est un parti 

de gouvernement. C’est la différence avec 
Jean-Luc Mélenchon et d’autres.
Il y a aujourd’hui un espace entre un 
Président de la République qui me fait un 
peu penser à Giscard par certains côtés, 
bien à droite sur l’économie, et une gauche 
totalement protestataire qui ne propose pas 
d’alternative.

DLH : Giscard n’a fait qu’un man-
dat…
F. R : « Oui mais il était de 7 ans... »

DLH : Quels sont les meilleurs profils 
qui se dessinent au sein du Parti so-
cialiste pour prendre une part active 
à cette reconstruction et, plus parti-
culièrement, succéder à Jean-Chris-
tophe Cambadelis ?
F. R : « Au Parti socialiste, il y a beaucoup 
de jeunes talents qui vont émerger dans les 
prochaines années. Peut-être trop même. 
Boris Vallaud, Olivier Faure, Najat Val-
laud-Belkacem, Matthias Fekl, Luc Carvou-
nas… Mais il en faut un qui puisse cristalliser, 
rassembler. Et là, je pense que Stéphane Le 
Foll est à même de le faire. Il faut tout à la 
fois de l’expérience en même temps que le 
soutien de cette jeune génération qui pren-
dra bientôt, d’ici deux à trois ans, la place qui 
lui revient.

DLH : Revenons à Dijon. Quels au-
ront été vos principaux motifs de 
satisfaction en cette année 2017 ?
F. R : « Ma plus grande satisfaction, c’est 
la place que Dijon et la Métropole ont pu 
prendre au niveau national et international 
grâce à ces grands projets qui vont faire 
rayonner la ville que ce soit la gestion cen-
tralisée de l’espace public, qu’il faudra que 
j’explique bien, la Cité internationale de la 
Gastronomie et du Vin, le Musée des Beaux-
Arts... Dijon est une Métropole d’équilibre 
qui prépare son avenir. »

DLH :Et qu'est-ce qui vous a le plus 
contrarié ?
F. R : « Il y a beaucoup de choses qui me 
contrarient, notamment de ne pas avoir de 
visibilité sur les finances publiques locales 
sur les prochaines années. C’est une véri-
table inquiétude, pas que pour moi, mais 
pour tous les maires. A notre niveau, c’est 
très angoissant quand on gère 3 000 per-
sonnes et de grands projets. »

DLH : Les engins de chantiers ont 
commencé la démolition des bâti-
ments de l'ancien hôpital général qui 

précèdera la construction de la Cité 
internationale de la Gastronomie et 
du Vin. Il était temps... ?
F. R : « On avance. On avance même très 
vite à Dijon et sur la Métropole. Nombre 
de collectivités n’ont pas encore réussi à 
vendre ou trouver un projet autour de leur 
hôpital général qui a été abandonné pour 
la construction d’un nouveau CHU. Tout 
comme nombre de bases aériennes sont 
devenues des friches. Il y a 1 650 gendarmes 
qui vont être rassemblés sur l’ancien site 
de la BA 102. Il y aura bientôt plus de 
gendarmes qu’il y avait d’aviateurs. J’ai pu 
obtenir cela quand j’étais ministre. J’en suis 

fier. Vous voyez : nos projets avancent malgré 
les obstacles qu’ont pu faire apparaître 
certains. »

DLH : Vous faites allusion aux re-
cours ?
F. R : « Le dernier recours de Bichot a été 
rejeté par le tribunal administratif. J’appelle 
cet élu,  conseiller municipal, à arrêter de 
jouer contre la ville de Dijon. Pourquoi se 
battre toujours contre les projets que nous 
portons ? »

DLH : « Ensemble, parlons de Di-

jon »... Vous avez souhaité, comme 
chaque année, organisé des réunions 
publiques de proximité autour du 
budget 2018. Quelles seront les prio-
rités de ce budget ?
F. R : J’ai organisé ces réunions parce que 
je voulais discuter en amont. Ecouter les 
gens, répondre du mieux possible à leurs 
questions, à leurs souhaits. Et leur annoncer 
que, pour la deuxième année consécutive, les 
impôts n’augmenteront pas. En 2018, je suis 
content de faire 0 % d’augmentation à la ville 
et 0 % à la Métropole, tout en maintenant 
un fort niveau d’investissement. A Dijon, par 
exemple, ce sont environ 35 millions d’euros. 

C’est une grosse année pour le financement 
du Musée des Beaux Arts, avec près de 12 
millions d’euros, dont la fin des travaux est 
prévue en mai 2019.
35 millions d’investissements à la ville, on 
baisse l’endettement, 0 % d’augmentation 
d’impôt… Franchement, je serais un élu de 
l’opposition, je vois pas comment je pourrais 
voter contre le budget. Je pense même que 
c’est le meilleur qu’on ait fait depuis 30 ans 
ici à Dijon.

DLH : Et à la Métropole ?
F. R : « A la Métropole, ce sera un fort ni-
veau d’investissement qu’on va maintenir. On 
a décalé certains projets comme Prioribus 
(2) qui devrait être inscrit cette année. La 
piscine du Carrousel avance bien. 2018 sera 
aussi une belle année pour la Métropole 
avec 0 % d’augmentation pour les entre-
prises.

DLH : La circulation dans le centre-
ville et le prix du stationnement 
suscitent des commentaires néga-
tifs. Quels sont vos arguments pour 
convaincre ?
F. R : « Je n’arrive pas à comprendre. Avant, 
l’amende pour un stationnement dont le 
prix n’a pas été payé, était de 17 €. Demain, 
l’amende sera de 17 €. Beaucoup de villes 
ont augmenté. A Lyon, c’est 30 €. A Paris, 
c’est 50… L’amende majorée, si on ne payait 
pas dans un délai de trois semaines, s’élevait 
à 33 €. Désormais, si on ne paie pas dans un 
délai de 72 heures, ce sera 30 €.-------
Par contre, le stationnement de très longue 
durée sera augmenté dans la dernière de-
mie-heure, de manière exponentielle, pour 
éviter que les voitures ventouses gênent le 
commerce.
Quant à la circulation, franchement, elle n’est 
pas si mal que ça à part, peut-être, le matin 
à 8 heures et vers 17 heures l’après-midi. 
Ce sont pas moins 140 000 personnes qui 
viennent travailler quasiment tous en même 
temps à Dijon… J’ai envie de dire à tous 
les Dijonnais qui râlent sur cette question : 
« Allez voir comment ça se passe dans les 
autres villes »

DLH : Le protocole d’accord pour 
la réalisation par Constructa d’un 
programme de 300 logements quai 
des Carrières blanches vient d'être 
officiellement signé. Cette opération 

pilotée par la SPLAAD s’inscrit dans le 
cadre du processus de renouvellement 
urbain du quartier Fontaine d’Ouche 
et la requalification des berges. Dijon, 
ville solidaire, reste un de vos princi-
paux chevaux de bataille ?
F. R : « C’est une très bonne nouvelle et 
une très belle opération. Le fait que cette 
entreprise qui a fait, notamment, les Docks 
de Marseille, se soit intéressée à la Fontaine 
d’Ouche pour y lancer un programme de 
construction, par étapes, de 300 logements, 
dans des petites structures tournées vers 
l’eau, montre que le quartier présente 
aujourd’hui un réel intérêt. C’est l’occasion 

de renouveler la population. De faire moins 
de location -66 % aujourd’hui à la Fontaine 
d’Ouche, demain 60 %- et plus d’accession. 
La mixité, c’est aussi dans ce sens là que ça 
fonctionne. »

DLH : Du 6 au 8 décembre 2017, les 
4 collectivités territoriales Creusot 
Montceau, Dijon Métropole, Grand 
Chalon et Mâconnais Beaujolais 
Agglomération, ont participé pour 
la première fois ensemble au Salon 
de l’Immobilier d’Entreprise (SIMI) 
au palais des Congrès de Paris, sous 
la bannière « Territoires 4 étoiles ». 
Quels sont les atouts que vous avez 
souhaité mettre en avant ?
F. R : « On a un axe de développement 
sur la Bourgogne qui est à la fois important 
et original. Il y a quatre grandes aggloméra-
tions, ou communautés d’agglomération, ou 
communautés urbaines, qui se regroupent 
pour affirmer leur force et leur complémen-
tarité. Nous avons étudié les modalités d’un 
contrat que l’on pourrait passer entre nous 
pour favoriser le développement écono-
mique, l’enseignement supérieur, voire la 
culture. »

DLH : Comment se passent vos rela-
tions avec les autres grandes collecti-
vités ? Le Département, par exemple ?
F. R : « Avec le conseil départemental, les 
relations sont bonnes. L’ambiance est au 
beau fixe et je ne vois pas beaucoup de 
nuages à l’horizon. On a décidé d’agir l’un et 
l’autre dans l’intérêt général. Après, il reste à 
préciser les modalités. »

DLH : Et la Région ?
F. R : « C’est un peu plus compliqué mais 
je ne désespère pas d’avoir avec le conseil 
régional de Bourgogne – Franche-Comté 
un contrat exemplaire. La présidente s’est 
engagée sur cette voie et nous devrions 
formaliser ce contrat d’ici la fin du premier 
trimestre 2019.
La Région, elle peut passer tous les accords 
qu’elle veut avec d’autres collectivités 
comme Nevers, Auxerre, Besançon, Montbé-
liard… Je n’y vois aucun problème mais il en 
faut d’abord un avec Dijon qui est la seule 
Métropole de la région. Il ne faut pas vivre 
dans le passé. Il faut soutenir la Métropole. 
La présidente l’a compris et j’ai bon espoir 
que le contrat aboutisse. »

DLH : L'année se termine. Quel est le 
voeu le plus cher que vous formulez 
pour Dijon et sa Métropole en 2018 ?
F. R : « Que l’ensemble des projets qu’on 
porte voit leur réalisation. »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

(1) Le courrier adressé au Premier ministre a été co-signé 
par François Rebsamen, Olivier Bianchi, président de Cler-
mont Auvergne Métropole, maire de Clermont-Ferrand, 
Jean-Luc Bohl, président de Metz Métropole, maire de 
Montigny-lès-Metz, Philippe Briand, président de Tours 
Métropole val de Loire, maire de saint-Cyr-sur-Loire, 
Olivier Carré, président d’Orléans Métropole, maire d’Or-
léans, Hubert Falco, ancien ministre, président de Toulon 
Provence Méditerranée et Gaël Perdriau, président de 
Saint-Etienne Métropole, maire de Saint-Etienne.

(2) Optimiser et fluidifier la circulation des bus Divia, c'est 
tout l'objet du projet « Prioribus ». Il concerne les lignes à 
niveau élevé de service (lianes) numérotées 3 à 7 ainsi que 
la ligne Corol, qui fait le tour de Dijon, reliant les quartiers 
sans passer par le centre-ville. Le projet consiste à amé-
liorer significativement le confort et l'efficacité des lignes 
de bus en repensant l'ergonomie des points d'arrêt, leur 
accessibilité et leur équipement, mais surtout à réserver la 
priorité aux bus notamment dans les carrefours équipés 
de feux tricolores. Au total, une centaine de sites vont faire 
l’objet d’aménagements.

François Rebsamen : « Franchement, je serais un élu de l’opposition, je vois pas comment je pourrais voter contre le budget. Je pense même que c’est le meilleur qu’on ait fait 
depuis 30 ans ici à Dijon »

« Je trouve assez bizarre de 
rendre des milliards d’impôts 
sur les grandes fortunes et de 
demander en même temps aux 
offices HLM de baisser l’APL 

de 5 euros » « Je rappelle qu’il n’y avait pas de candidats 
« En Marche » quand nous avons conclu 

l’accord municipal »

Interview
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300 nouveaux logements 

Aménagement

pour les Dijonnais
Partout dans Dijon, la présence de grues 
atteste d’une intense activité dans le sec-
teur du bâtiment. Un récent sondage classe 
la ville et la Métropole dans le top 3 où il 
fait bon vivre. C’est là le résultat d’une po-
litique à long terme du logement : 15 000 
logements construits depuis 2001. Et plus 
de 2 000, l’an dernier. Pour chaque m² de 
construction, la Ville s’engage à développer 
l’équivalent en espace vert. Conséquence, 
cet aménagement raisonné du territoire, 
la construction d’éco-quartiers  au service 
des habitants s’accompagneront  d’une 
meilleure qualité de vie.  Dernier processus 
en marche, les futurs 300 logements des 
Carrières Blanches sur les berges du canal 
de Bourgogne à La Fontaine d’Ouche.

L e maire de Dijon  vient  
récemment d’en  signer 
le protocole d’accord 
en présence de Pierre 
Pribetich, président de la 
SPAAD (Société Publique 
Locale d’Aménagement 
de l’Agglomération de Di-
jon), de Marc Pietri, pré-

sident du groupe Constructa et de la société 
Constructa Promotion qui est un partenaire 
des collectivités locales. François Rebsamen 
s’est expliqué sur les principes d’éco-urba-
nisme  qui prévalent dans ce programme 
: « Les travaux d’aménagement ont été 
lancés en 2013 et la livraison des premiers 
espaces publics assurée en avril 2014. L’un 
des premiers objectifs poursuivis sur cette 
opération a été de minimiser la place de la 
voiture pour permettre une réappropriation 
des berges du Canal de Bourgogne par des 
circulations douces, pour offrir des lieux de 
vie apaisés, et valoriser l’image du secteur en 
le connectant aux espaces des alentours. »
Cette reconquête des berges offre des 
conditions urbaines paysagères et environ-
nementales qui permettent d’envisager la 
création de ces 300 nouveaux logements 
des Carrières Blanches. Création qui va 
contribuer au dynamisme de l’ensemble du 
quartier.

Faire de Dijon 
une ville solidaire
et dynamique
Le maire de Dijon a souligné le pouvoir 
d’attractivité  de ces  constructions : « 
Cette nouvelle offre de logements sous 
forme de petits collectifs ou de logements 
similaires doit ainsi être développée dans 
l’objectif de favoriser la mixité au sein du 
quartier Fontaine d’Ouche qui dispose d’un 
parc de petites unités d’habitation. » Faire 
de Dijon une ville solidaire et dynamique, 
c’est répondre aussi à une demande de la 
population, a poursuivi François Rebsamen 
: « C’est dans ce cadre que la Ville de Dijon 
par l’intermédiaire de la SPAAD confie au 
groupe Constructa la réalisation de 300 
logements au Quai des Carrières blanches. 
Les coûts de production seront réduits et 
les charges directes et indirectes des loge-
ments (remboursement d’emprunt, charges 
de copropriété, impôts …) maîtrisées pour 
permettre au plus grand nombre l’accession 
à ces nouveaux logements de qualité. »
Un premier îlot est en cours de construc-
tion par Nexity –programme immobilier 
ELKO. La pose de la 1ère pierre s’est 
déroulée en juin dernier. Chacun de ces îlots 
fera l’objet de la signature d’une promesse 

de vente et d’un permis de construire. La 
construction des différents bâtiments pourra 
être modulée en fonction de l’importance 
du nombre de logements développés par 
îlot. Les coûts de construction seront 
réduits. De même la maîtrise des charges, 
tout comme des remboursements, devraient 
favoriser l’accession à la propriété de ce 
nouvel éco-habitat de qualité - constitué 
de petits collectifs ou de logements dits « 
intermédiaires ».
Cette réappropriation des berges, conju-
guée à leur valorisation paysagère induit de 
nouveaux flux de déplacements à pied ou 
à bicyclette, tant pour les habitants actuels 
de La Fontaine d’Ouche que pour les futurs 
acquéreurs ou occupants des Carrières 
Blanches. Il va de soi que les promeneurs en 
direction du lac Kir en bénéficieront égale-
ment. On imagine que cette conception d’un 
éco-urbanisme va contribuer au dynamisme 
du quartier ; et annonce dès à présent les 
prémices d’un avenir prometteur. Rappelons 
que dans cette perspective, la convention 
ANRU (Agence Nationale pour la Rénova-
tion Urbaine) de Dijon métropole, signée 
dès 2007, chiffre le projet dans sa globalité à 
67 millions d’€, avec des participations des 
collectivités locales, de l’Anah, des bailleurs 
de fonds sociaux ainsi que des acteurs 
privés. D’où les actions suivantes à venir 
au titre de ce contrat : médiation, services 
assurant la tranquillité publique, éducation. 
Elles ciblent également un point primordial: 
l’emploi-insertion. Par ce projet nouveau 

et qui comporte des initiatives d’envergure 
ainsi qu’inédites, Dijon métropole s’ancre ré-
solument dans une volonté politique de faire 
de Dijon une ville attractive et solidaire.  

Jeanne Vernay

De gauche à droite : Marc Pietri, François Rebsamen et Pierre Pribetich

CONSTRUCTA 
CREATEUR 

DE PROGRES URBAIN 
Créé en 1964, le Groupe Constructa est une société de 
services immobiliers regroupant les métiers de la com-
mercialisation de logements (Constructa Vente), de la pro-
motion (Constructa Promotion), de l’Asset management 
(Constructa Asset Management), du montage et dévelop-
pement de grands projets (Constructa Urban Systems), et 
enfin de la création de services sur mesure adaptés aux 
problématiques immobilières particulières d’investisseurs 
fortunés (Constructa Private Services).  
Le groupe met l’ensemble de son savoir-faire à la dispo-
sition de clients privés, institutionnels ou publics, ainsi 
que des plus grands organismes financiers internationaux. 
Comptant un effectif de plus de 200 personnes, le Groupe 
Constructa a généré en 2016 un chiffre d’affaires global de 
350 millions d’euros.
Constructa se veut promoteur citoyen. Depuis sa créa-
tion, le groupe Constructa développe et apporte son 
savoir-faire pour construire pour les autres, promouvoir 
des cadres de vies, de travail, de divertissement, des lieux 
de rencontres, fabriquer des liens, participer à créer la ville 
avec de nouvelles perspectives. Le nouveau  projet dijon-
nais est d’une durée reconductible. Le protocole foncier 
signé avec la SPAAD organise l’intervention de Constructa 
sur la ZAC « Quai des carrières Blanches » située en 
zone  ANRU. Au total, il s’agit de 300 logements sur 4 à 6 
tranches qui devraient être développés.

LA SPLAAD UNE SOCIETE 
PUBLIQUE LOCALE

Sous l’impulsion de François Rebsamen, Dijon et Dijon Métropole ont adapté les outils 
d’aménagement urbain mis à leur disposition, de sorte que soient accrues la capacité et la 
rapidité d’aménagement de quartiers nouveaux ou de parcs d’activités économiques, ainsi 
que de production  de logements et d’immeubles de bureaux ou d’activités économiques.  
La SPLAAD, aménageur public, est donc une société anonyme de droit privé, dont le capi-
tal est exclusivement détenu par des collectivités territoriales. Elle est vouée à l’aménage-
ment des quartiers et des parcs d’activités économiques. Depuis 2014, le conseil régional 
de Bourgogne puis le conseil régional de Bourgogne - Franche-Comté intègre le capital de 
la SPLAAD élargissant de fait le territoire d’intervention de la société. Le conseil d’ad-
ministration de la SPLAAD est présidé par Pierre Pribetich, 1er vice-président de Dijon 
Métropole, et adjoint au maire. C’est Marion Joyeux qui en assure la direction.

LE LOGEMENT
UNE ATTENTE FORTE DES FRANÇAIS

Le logement constitue avec l’emploi la préoccupation numéro un. Construction de loge-
ments neufs, rénovation du parc existant, effort important en faveur d’un habitat à loyer 
modéré, Dijon et Dijon Métropole ont mis en œuvre des solutions avec des opérateurs 
habilités pour répondre à ces besoins exprimés par les Dijonnais.
Il convient, selon le programme local de l’habitat (PHL), de construire à Dijon mille nou-
veaux logements par an. De nouveaux éco-quartiers voient ainsi le jour sur des terrains 
ex-friches industrielles (Lejay-Lagoutte, les anciens abattoirs, ou sur l’emplacement d’an-
ciens bâtiments hospitaliers -Hôpital militaire Hyacinthe Vincent-, ou encore militaires ( 
Petit-Creuzot, Junot, Heudelet, Arsenal).
Les opérations de renouvellement des quartiers des Grésilles, de Via Romana ( Stalingrad) 
et de Fontaine d’Ouche donnent lieu à l’émergence de nouveaux espaces et équipements 
publics, à la réalisation de programmes résidentiels neufs, ainsi qu’à la réhabilitation d’im-
meubles anciens. De plus en plus de bâtiments « verts » sortent de terre ou  sont l’objet 
d’une rénovation. Publiques ou privés, ces constructions contribuent à faire de Dijon 
métropole une référence en matière d’urbanisme et d’écologie.

LA FONTAINE 
D’OUCHE

UN REGARD 
VERS L’AVENIR

Ce futur quartier des Carrières 
Blanches valorisera les berges du 
canal de Bourgogne, mais débouchera 
sur des habitudes de circulations dites 
« douces ». Les travaux d’aménage-
ment sous l’égide de la SPAAD ont 
été lancés en 2013 et l’achèvement 
des premiers espaces publics a eu 
lieu en avril 2014. L’un des premiers 
objectifs poursuivis a consisté à 
minimiser le rôle des voitures pour 
permettre une réappropriation des 
abords du canal, offrant ainsi des lieux 
de vie ou l’opportunité de balades 
dans tout le secteur.
Cette reconquête des berges offrent 
des conditions urbaines paysagères et 
environnementales inédites, suscep-
tibles de contribuer au dynamisme de 
la Fontaine d’Ouche. Tout en permet-
tant la création des 300 nouveaux 
logements des Carrières Blanches 
dans un cadre de vie très agréable. Il 
s’agit là de petits collectifs ou de lo-
gements intermédiaires, conçus pour  
développer la mixité sociale (coûts de 
production et charges réduits).
Ouvert à la nature, le quartier des 
Carrières Blanches privilégiera les 
déplacements à pied ou à vélo. Com-
merces et nombreux services sont à 
deux pas. Le centre commercial a fait 
l’objet d’une belle rénovation, tout 
comme la bibliothèque. La desserte 
en bus jusqu’au centre-ville s’effectue 
en 15 minutes à peine.     

Marc Pietri : « Tout le monde 
veut avoir la vie sur l'eau »

D ijon l'Hebdo : Vous êtes très sensible à 
la notion « d'état d'esprit ». Pourquoi ?
Marc Pietri : « On a toujours trouvé dans 
cette région un état d'esprit assez extraordi-
naire, tourné vers l'avenir et qui ne se pose 
pas de questions inutiles. Notre but, c'est de 

faire de cette opération un succès à la fois immobilier, urbain, 
social... mais surtout un succès d'état d'esprit. Tous les services 
de cette ville que j'ai pu rencontrer ont affiché un état d'esprit 
exemplaire et positif qui ne se morfond pas dans la mélancolie 
d'une très vieille nation. C'est important de le souligner car 
c'est suffisamment rare dans ce pays. »

DLH : « Le fait de travailler sur les bords du canal 
de Bourgogne vous enchante. Pour quelles raisons ? 
»
M. P : « La première caractéristique de Constructa c'est 
d'avoir un amour immodéré pour l'eau. Ce n'est certainement 
pas un hasard si nous avons été choisis pour des opérations 
importantes à Marseille, La Seyne-sur-Mer, Aix-les-bains, ou 
encore pour la requalification des rives du Rhin...
Ca tombe bien parce qu'aujourd'hui tout le monde veut avoir 
la vie sur l'eau que ce soit un fleuve, un lac ou une mer parce 

que c'est un embellissement des choses. »

DLH : Les quartiers qui ont, un temps porté le quali-
ficatif de sensibles, sont dans votre ADN ?
M. P : « Effectivement, nous sommes passionnés par ces 
quartiers que l'on a qualifiés de sensibles. Ca veut dire quoi 
sensibles ? Qu'ils ont leur propre sensibilité... Et à propos de 
quartiers sensibles, nous avons requalifié toute la Porte d'Aix, 
à Marseille, et nous en sommes très fiers. Les quartiers sen-
sibles, c'est notre culture. Une culture qu'on a prise aux Etats-
Unis où il n'y a pas de barrières. On parle à tout le monde et 
tout le monde a droit de parler. Avouez que si tout le monde 
habitait le 7e arrondissement, à Paris, ce serait très triste...
C'est pourquoi, on a envie de donner le meilleur de nous-
mêmes aux habitants du quartier de la Fontaine d'Ouche. 
Cet espace, on va s'y installer parce qu'on ne fait pas 300 
logements en voyant ça depuis Paris ou Marseille. Il faut que 
les gens puissent venir nous parler, échanger, poser des ques-
tions... Je suis très enthousiasmé à l'idée de participer à cette 
aventure. »

Propos recueillis 
par P.  Solainjeu
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Jean Battault 

Dijon Congrexpo

« Cette maison, 
c’est la vôtre »

Tout récemment, Jean Battault a pris la parole devant un 
parterre de décideurs locaux et de chefs d’entreprise afin 
d’attirer leur attention sur la multiplicité des offres propo-
sées par le Parc des Expositions et le palais des Congrès 
mais aussi sur un enjeu majeur pour l’association Dijon 
Congrexpo, dont il est le président : le prochain renouvelle-
ment de la délégation de service.

L’ affaire est d’importance : de grands 
groupes nationaux re-
gardent les activités 
florissantes et la 
dynamique des 
services de Di-
jon Congexpo 
avec les yeux 
de Chimène. 

Voilà où est le danger, a expliqué 
devant son auditoire Jean Battault, 
qui en veut pour preuve une actualité  
parlante : le maire de Nice, Christian 
Estrosi, a rompu les accords de la ville 
avec un groupe national afin de reprendre 
la main sur son Palais des Congrès. Voilà qui 
en dit long…
Dire que l’association Dijon Congrex-
po est synonyme de succès est un 
quasi pléonasme : tout le monde 
a en tête les succès recon-
nus même au plan national 
que sont les Salon Habitat 
et Auto-Moto-Retro, sans 
oublier la Foire Internationale 
et Gastronomique qui est la 
seule en France à ne pas avoir 
vu une chute de sa fréquenta-
tion, traversant les périodes 
de crise sans coup férir et 
avec une belle pérennité : « 
Lorsque l’activité Palais des 
Congrès s’est ajoutée 
à celle du Parc des 
Expositions, nous 
avons pu inclure, a 
précisé Jean Battault, 
dans notre offre le 
château du Clos de 
Vougeot pour les 
soirées de gala qui 
clôturent habituel-
lement les congrès 
que nous accueillons 
».

« Ne soyez pas 
nos subven-
tionneurs, 
mais nos clients »
La force de Dijon Congrexpo, c’est ce souci permanent 
d’agrandir - et avec panache ! - l’étendue de ses activités, 
de savoir faire face dans l’urgence au montage d’opérations, 
fussent-elles courtes, même d’une demi-journée. Le bouche-
à-oreille a fait le reste puisqu’on ne compte plus le nombre 
de séminaires d’envergure nationale accueillis boulevard de 
Champagne. Bien entendu, Jean Battault n’a pas manqué de 
souligner auprès des chefs d’entreprise et des décideurs 
présents, les retombées économiques ainsi générés sur le 
plan local.

Il a aussi développé des argu-
ments qui sont de nature  à 
renouveler en 2018 toute la 
confiance aux membres actuels 
de l’association Dijon Congrex-
po : « Notre association a les 
mêmes obligations déclaratives 
qu’une société anonyme tant 
sur le plan fiscal que social. Elle 
ne reçoit aucune subvention et 

vit de ses ressources. J’ai dit à 
l’époque à la mairie de Di-

jon, au Conseil général, 
à la Région que je ne voulais pas de subventions en 

ces termes : « Ne soyez pas nos subventionneurs, 
mais nos clients ». C’est relation qui correspond 
le mieux à mon entendement de l’économie. 
Notre association est in bonis et verse une 
redevance annuelle de 260 000€ à la Ville de 
Dijon. Nous sommes les seuls en France à être 
dans ce cas : la Ville de Reims verse en comble-

ment de passif 2 millions d’euros à son Palais 
des Congrès/Parc des 

Expositions ».
En conclusion 

de cette 
rencontre 
avec les res-
ponsables 
dijonnais, 
Jean Bat-
tault a 

défen-
du 

avec passion l’indépendance de l’association, la nécessité 
d’éviter la main-mise des structures politiques ou de grands 
groupes nationaux, voire internationaux.  
L’autre but affiché par le Président de Dijon Congrexpo 
, c’était de souligner le bénéfice que pouvaient tirer ses 
interlocuteurs des salles, des locaux, des prestations de 
qualité pour leurs événements d’entreprise ou de structure 
syndicale et professionnelle : « Donc, c’est à une véritable 
mobilisation de votre part que je fais appel, a-t-il ajouté en 
final. Défendez votre patrimoine, vos intérêts immédiats en 
soutenant Dijon Congrexpo. »

A la question : où faire un congrès les mois prochains ? Une 
seule réponse qui vaille : à Dijon ! Car, pour reprendre ce 
mot de Jean Battault : « Cette maison, c’est la vôtre ».

Jeanne Vernay

Jean Battault : « Notre association a les mêmes obligations déclaratives qu’une société anonyme tant sur le 
plan fiscal que social. Elle ne reçoit aucune subvention et vit de ses ressources »

Le Parc des Expositions et Congrès de Dijon constitue un site unique de 31 000 m2 ; il offre un amphi-
théâtre de 610 places, 20 salles modulables de 20 à 600 places et 5 halls d'exposition de 800 à 12 000 
m2

 

par Jacques Cleren
Athénis Conseils

Dons et Finance solidaire :
Existe-t-il des opportunités 
d’allier les deux concepts ?

j.cleren@athenis-conseils.com

Athenis Conseils vous accompagne  
pour saisir les meilleurs solutions

Des solutions
Immobilier ancien

Immobilier neuf SCPI Autres

Concrétiser un projet :
Optimiser sa fiscalité 

Votre
Argent

Il est possible d’être généreux et de reverser une partie 
des intérêts de ses placements à une association. Ces 
produits solidaires, livrets, fonds et quelques contrats 
d’assurance vie. Quelques banques ajoutent des options 
de partage sur leur livret. C’est le cas par exemple de la 
Banque Postale ou du Crédit Coopératif.
Le Crédit Coopératif avec le livret AGIR permet de 
reverser la moitié des intérêts à une association choisie 
par le client parmi une vingtaine d’associations comme 
par exemple : Action Contre la Faim ou encore Handicap 
International. Ce livret rapporte  1% brut jusqu’à 15 300 € 
. En contre partie de ce reversement, une économie d’im-
pôt est accordée au titulaire du livret. Elle peut atteindre 
entre 66 et 75% selon le type d’association.
L'épargne du partage comprend aussi certains fonds. Ceux-
ci reversent une partie de leurs revenus à une association 
qui renonce à une partie du rendement mais le capital 
reste acquis au titulaire du placement .
La plupart des fonds de partage sont diversifiés, majori-
tairement investis en obligations afin d’éviter la volatilité 
des marchés financiers et surtout de ne pas pénaliser les 
associations bénéficiaires de cet argent.
De plus, certains fonds financent les entreprises solidaires 
et la gestion répond également aux critères ISR, c’est à 
dire qu’ils intègrent des règles environnementales, sociales 
et de gouvernance.
Selon les réseaux de distribution des banques ou compa-

gnies d’assurance, les frais d’entrée et de gestion du fond 
sont reversés aux associations .
Citons le fond Excelsior ou Agressor de la Financière de 
l’Echiquier qui reverse 35 à 50 % des frais d’entrée et de 
gestion ou encore Meesschaert AM avec son fond MAM 
Human Values.
L’autre possibilité de donner et d’obtenir une réduction 
d’impôts est plus connue. En donnant à une association 
reconnue d’utilité publique ou d’intérêt général,la réduc-
tion d’impôt est de 66% des sommes versées. Pour les 
structures d’aide à la personne en difficulté, la réduction 
d’impôt s'élève à 75 % dans la limite de 530 €.
Pour les personnes qui souhaitent donner davantage, les 
dons au profit d’associations sont exonérés de droits de 
donation, quel que soit le montant. Il est possible de don-
ner des liquidités, des titres, des immeubles, des vignes...
Donner ou participer à une entreprise solidaire c’est aussi 
possible par internet. Plusieurs sites de financement par-
ticipatif ou crowdfunding financent des projets solidaires 
menés soit par des individus soit des associations. Les 
sites comme KissKissBankBank ou Leetchi proposent des 
projets comme, par exemple, « Le Rire Médecin » pour 
financer la visite de clowns auprès des enfants hospitalisés .
Les moyens de donner sont divers et variés. De nouveaux 
vecteurs sont en train de naître. Les initiatives sont nom-
breuses mais surtout orientées pour le bien et la santé de 
tous.

En cette période de fêtes, un clic ou un chèque aidera 
certainement une association à faire aboutir un projet.
Joyeuses Fêtes à tous.
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Noël

les options 
ne manquent pasTrès haut débit 

Numérique

Père Noël sur 
un arbre perché tenait 

un fromage…

Chopine
Dijon

 
A la veille des Fêtes, les 
grandes gueules de « Chez 
Gérard » se contrefichent 
de la trêve des confiseurs. 
Et ce, en dépit des rues 
commerçantes de Dijon 
qui regorgent de jolies 
boutiques de chocolats 

fins ainsi que de macarons. 
Toutes ces tentations, toutes ces friandises 
provoquent l’énervement d’Edouard, notre 
député Bonobo. Il a tendance à grossir : 
accéder au perchoir de l’Assemblée Na-
tionale des Oasis ne remplace en rien ses 
scores-accrobranches de jadis!
Edouard : « Franchement, dites-moi, vous 
les humains avec vos ballotins de crottes en 
chocolat, ce qu’il vous reste de la spiritua-
lité de Noël ? » Bravo, c’est le couac ! Au 
terme « Spiritualité », le clan Mélenchon 
pète les plombs, dépité de la  médiocre 
prestation télé sur la 2 de « sa Sainteté ».
Jean et Bruno : « Dis-donc, Edouard, tu 
ferais mieux de t’interroger sur la confé-
rence de Barak Obama à Paris, devant ce 
parterre ultra huppé de potentats du top 
de l’économie : 400 000€ pour des propos 
finalement très convenus sur l’environne-
ment, voilà une « prime de Noël », voire un 
fromage proprement scandaleux ! » L’écolo 
du quartier, passé tout récemment à la « 
permaculture » de son carré de carottes 
: « OK, les gars ! Mais, c’est rien en com-
paraison de la récente panne informatique 
en gare de Montparnasse. Là, on parle 
en millions d’€ à récupérer sur le dos de 
l’usager Sncf.»
Arnaud profite d’un Edouard occupé 
ailleurs deux secondes - il gobe trois 
cacahuètes au comptoir - pour mettre sur 

le tapis le succès électoral de Jean-Guy Ta-
lamoni. Retour brutal aux affaires de notre 
élu Bonobo, qui secoue la branche sur 
laquelle notre intello a tout juste d’ailleurs 
pu asseoir ses propos: « Aille-aille ! Je sens, 
Arnaud, que tu vas nous pondre une plai-
doirie en faveur des autonomistes corses. 
« Ton » Jean-Guy Talamoni nous a tricoté 
en direct à la radio un sacré embrouillamini 
sémantique, au lendemain du 1er tour des 
Elections territoriales. Je le cite : « Si les 
Corses veulent majoritairement l'indépen-
dance, personne ne pourra s'y opposer(…) 
Ils considèrent qu’ils constituent une nation, 
et non une simple entité administrative! 
» Et d’ajouter deux secondes plus tard : 
«Mon pays n’est pas la France, mais nous ne 
sommes pas comme les Catalans à reven-
diquer notre indépendance (sic). Du moins 
pas avant 10/20 ans. »  
Antoine, rendu euphorique à la suite d’un 
vide-grenier juteux et éternel amoureux 
des produits du terroir, ose ravir la parole à 
Edouard : « En somme, tu veux dire que ce 
speech de Talamoni s’apparente aux  Mono-
logues du  Brocciu. Un Brocciu qui s’avère 
bien meilleur, dès lors que les vers s’en 
mêlent, optimisant ainsi sa maturation. Les 
Corses en parlent fièrement et le qualifient 
de ‘’fromage qui bouge’’. J’apporte vite un 
bémol : « bouge » peut-être, mais surtout 
pas en Marche ! »
Sur ces bonnes paroles, les habitués de midi 
de « Chez Gérard » attaquent le dessert, 
mordillant une tranche de bûche à peine 
décongelée, et aussi fatale pour la dentition 
qu’une branche de sapin.  Après tout, c’est 
bientôt Noël !

Marie France Poirier                                                   

Dijon Métropole Développement a orga-
nisé récemment un petit-déjeuner écono-
mique pour échanger sur le thème du Très 
haut débit et notamment les offres pour 
les entreprises sur le territoire de Dijon 
Métropole. Pierre-Antoine Kern, le patron 
d’Options Telecom, participait à cette 
réunion. Avec Laurence Rouaix, directrice 
associée, il nous donne son sentiment.

D ijon l’Hebdo :  
« Et si vous vous 
occupiez de vos 
affaires plutôt 
que de vous sou-
cier de vos télé-
coms ! », voilà 
un slogan qui ne 
peut pas être plus 

clair ? » 
Pierre-Antoine Kern : « Je pense que 
cela illustre bien la démarche d’Options Te-
lecom qui s’adresse aux PME et aux collec-
tivités et leur propose l’ensemble de l’offre 
télécommunication : central téléphonique / 
opérateur fixe, internet et mobile. En répon-
dant à l’invitation de François-André Allaert, 
président de Dijon Métropole Dévelop-
pement, j'ai souhaité expliquer qu'il y avait 
aujourd'hui différentes possibilités offertes 
aux entreprises pour avoir du très haut 
débit, soit mutualisé et économique, c'est 
à dire partagé sur une zone avec d'autres 
consommateurs, soit totalement dédié pour 
des applications plus stratégiques nécessitant 
d'avoir une bande passante réservée. »
 
DLH : Qu’est-ce que vous entendez par 
« applications plus stratégiques » ? 
Laurence Rouaix : « Je vais vous ré-
pondre par un exemple. Celui d’une grande 
société dijonnaise qui a ses serveurs informa-
tiques dans un data center et qui a souhaité 
que nous nous occupions de la connexion 
entre son siège social et ce data center. Pour 
l'occasion, nous avons installé une fibre de 
très haut débit dédiée à cette entreprise pour 
que l’accès à l'informatique soit de grande 
qualité pour l'ensemble des utilisateurs. Voilà 
une application stratégique. »  

DLH : Comment opérez-vous ? 
P-A. K : « Nous fournissons nos clients, 
sur l'ensemble du territoire national, en 
fonction de leurs besoins. Nous travaillons 
avec tous les grands opérateurs industriels 
et d'autres acteurs, notamment ceux qui 
ont une délégation de service public. Cela 
nous permet d'y faire notre marché tech-
nologique en choisissant les produits qui 
nous intéressent au prix le plus attractif 
évidemment.  Nous pouvons alors nous 
consacrer pleinement à l’accompagnement 
de nos clients avec notre équipe support et 
notre équipe technique. Nous restons tou-
jours l’interlocuteur unique de nos clients 
pendant le déploiement et durant la vie du 
contrat jusqu’à la facturation des prestations 
fournies.  Il faut savoir que les meilleurs 
fournisseurs de solutions technologiques 
d’aujourd’hui ne sont pas ceux de demain et 
tout va très vite dans notre secteur d’ac-
tivité. De même, le meilleur fournisseur à 
une adresse pour une entreprise n’est pas le 
même qu’à un autre endroit. »  

DLH : Concrètement, quelles sont les 
solutions Très Haut Débit ?  

L. R : « Nous commercialisons des offres 
FTTO (Fiber To The Office - fibre dédiées 
symétriques et garanties) d’un débit de 10 
Mbps à 1 Gbps avec un tarif à partir de 
450 € HT par mois pour 100 Mbps  (sous 
réserve d’éligibilité et selon zone géogra-
phique).  Nous proposons également du 
Très Haut Débit Mutualisé pour les clients 
éligibles. N'oublions pas les offres 4 G sur les 
trois réseaux opérateurs mobile. »

DLH :   Quel conseil donneriez-vous 
aux chefs d’entreprise ? 
P-A. K : « Au risque de me répéter, je 
dirais : « Et si vous vous occupiez de vos 
affaires plutôt que de vous soucier de vos 
télécoms ! ». Notre message, c'est qu'il 
ne faut pas hésiter à nous consulter pour 
évaluer tout d'abord les éligibilités. Certaines 
entreprises peuvent accéder immédiatement 

à de la fibre mutualisée. C'est naturellement 
un confort important de passer d'un ADSL 
de 8 mégas à une fibre mutualisée de 500 
à 700 mégas. Et puis, c’est important de 
le souligner, nous ne sommes pas tenus, 
contrairement à certains, à un seul réseau, 
en l’occurence le leur. Nous avons cette 
grande liberté de pouvoir choisir ce qui est 
le plus adapté à un instant T au besoin du 
client. »

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Un pionnier
Options Telecom est un opérateur/in-
tégrateur télécom, créé par Pierre-An-
toine Kern, ancien DG de Futur Tele-
com et installé à Dijon depuis 2002, ce 
qui fait de lui le pionner des opérateurs 
de télécommunication indépendant 
en Bourgogne.  Le groupe comprend 
également la société IP NEXT ainsi que 
la société Gestion Système Telecom qui 
développe et commercialise des sys-
tèmes d’informations à destination des 
opérateurs et intégrateurs en France 
ainsi qu’à l’export.  Le chiffre d’affaires 
consolidé du groupe est de 3 500 000 
€ HT en 2017 avec une progression 
constante de 15 % par an. Ce sont 
plus de 2 000 sites clients et plus de 4 
800 liens qui sont déployés. Le groupe 
emploie 15 collaborateurs.

« Notre monde économique s’est déma-
térialisé à grande vitesse selon une courbe 
exponentielle où l’ensemble des activités 
de l’entreprise se trouve englobées. Les 
fonctions initialement informatisées telles 
que la comptabilité ou les courriers par 
mails de texte ne nécessitaient pas des 
bandes passantes très importantes mais 
cette époque est désormais révolue. L’uti-
lisation des images et en particuliers des 
vidéos nécessitent de pouvoir disposer du 
haut débit qui est ainsi devenu une nécessi-
té vitale pour l’entreprise et sa communi-
cation, que ce soit par l’intermédiaire de 
site web, de sites marchands ou de web 
conférences.
Pour l’entreprise, ne pas en disposer, c’est 
avoir un handicap concurrentiel qui peut 
conduire à la mettre en danger et l’inciter 
à changer de lieu d’implantation pour des 

raisons de survie.
Pour une agglomération, ne pas en dispo-
ser c’est avoir un handicap concurrentiel 
vis-à-vis des autres villes où il est dispo-
nible qui peut dissuader des entreprises de 
venir s’y installer.
Et je parle volontairement de handicap car 
aujourd’hui disposer du haut débit n’est 
plus considéré comme un avantage mais 
comme la règle et c’est son absence qui 
pose problème. Quant au très haut débit, 
la demande monte en puissance mais il 
restera sans doute l’apanage de sociétés 
spécialisées pour lesquelles des solutions 
spécifiques peuvent être trouvées.
Francois-André ALLAERT
Président Dijon Métropole 
Développement

Pierre-Antoine Kern et Laurence Rouaix : «  Nous avons cette grande liberté de pouvoir choisir ce qui est le plus adapté à un instant T au besoin du client »

Haut débit numérique et entreprises :
Le point de vue 

de François-André Allaert

OFFICE FONCIER
L’immobilier à taille humaine

Nous sommes heureux de vous accueillir dans notre agence familiale 
pour tous vos besoins en gérance locative et transaction immobilière.

77 avenue du Drapeau - 21000 Dijon
Tél. 03.80.30.02.33 - Fax 03.80.58.97.51
contact@officefoncier.com

Cécile et Dominique Grimpret 
Adèle Grimpret-Cabaret 

www.officefoncier.com

Les idées cadeaux

Lampadaire 49.90€
Lampadaire à trépied gris "Runo" H145 - Atmos-
phera
Laissez-vous séduire par notre Lampadaire 
RUNO à trépied gris H145 et donnez du style à 
votre intérieur. Avec Atmosphera Créateur d'inté-
rieur®, libérez votre pouvoir déco.

9 rue du Commerce
21800 Quetigny
Tél : 03 80 47 64 83

54 rue de Dijon
21121 Daix
Tél : 09 84 31 31 53

 le cadeau 
design

le panier 
garni

Dans votre chasse aux cadeaux, faites 
une pause à l’épicerie Côte&Frais, qui 
a sélectionné pour vous les meilleurs 
produits pour un apéritif réussi ! Vous 
pourrez ainsi composer un panier garni 
sur mesure, avec notamment du vin, 

de la charcuterie et de 
la bière. Si l’inspiration 
vous manque, optez 
pour les suggestions de 
la maison : le panier « 
100 % corse », spécial « 
bières artisanales » ou « 
Délirium »…

65 bis rue Chabot 
Charny, 21 000 
Dijon
06 50 14 14 01

 Côte&Frais 

Lanternier 
14 Rue Chaudronnerie, 
21000 Dijon 
Tél : 03 80 65 89 20
 

un grand 
classique 
du son
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déballe les cadeaux de Noël

Quand un sociologue
Noël

L’ Évangile de Saint 
Matthieu raconte 
que des mages venus 
d'orient ont été 
guidés par une étoile 
vers l’enfant-Jésus 
qui venait de naître. 
"Ils se prosternèrent 
devant lui. Ils ou-

vrirent leurs coffrets, et lui offrirent de l'or, 
de l'encens et de la myrrhe’’. Aujourd’hui, le 
sens du mot « cadeau » ou « présent » » de 
Noël est synonyme de divertissement ainsi 
que de fête. Mais a-t-il gardé toute la saveur 
d’une surprise, toute la symbolique du don, 
de l’échange ? Une journée au SPA  à se 
faire chouchouter ou encore un aspirateur 
dernier cri au pied du sapin, n’est-ce pas la 
négation d’une certaine féérie ?
Pascal Lardellier, professeur en sciences 
de l'information et de la communication à 
l’Université de Bourgogne, par ailleurs chro-
niqueur pour de nombreux médias TV ou 
radio, auteur d’ouvrages sociologiques qui 
font référence, anime des conférences ou 
propose des analyses d'inspiration anthro-
pologique. Peut-on aujourd’hui s’abstenir 
de tout cadeau pour Noël ? Réponse de 
Pascal Lardellier : « Absolument pas ! Rien 
ne serait plus scandaleux, plus incongru… 
Offrir constitue toujours un rite à part 
entière. C’est le signe d’une générosité. 
Reste que le cadeau revêt d’autres signifi-
cations : il fait sens dans la mesure où il est 
porteur de loisirs, ou répond à une utilité. 
Ainsi une tablette numérique charriera aux 
yeux des adultes qui l’offrent à des enfants 
des motivations bien diverses : pour les uns, 
elle sera synonyme de jeux, au contraire 
pour les autres elle constituera l’opportu-
nité des programmes  éducatifs ou péda-
gogiques, susceptibles d’étayer le parcours 
scolaire d’adolescents. A travers le cadeau, 
les parents marquent ainsi leur appartenance 
à telle ou telle classe sociale. Mais de façon 
générale, offrir des objets numériques, c’est 

aussi à leurs yeux exprimer une adhésion  à 
la modernité…»
Ose-t-on encore faire présent d’une poupée 
Barbie en cette fin d’année 2017, où les 
mouvements antisexistes - dont le combat 
pour la grammaire inclusive - enflamment 
les esprits, et entendent faire bouger les 
lignes de la société ? Bref est-on pris 
en otage, jusqu’à se montrer au-
dacieux en offrant quelque 
chose de « rose » 

à une 
enfant, 
notamment 
dans les sphères 
dites « éclairées » de la 
société ? Pascal Lardellier estime qu’« il est 

devenu difficile de le faire sans devoir de se 
justifier dans certains milieux intellectuels, 
alors  qu’on touche pourtant, là, au domaine 
de la féerie. Le cadeau est un marqueur so-
cial. Pour certains parents donner à Noël un 
jouet en bois, fabriqué artisanalement, c’est 

inciter leurs enfants à l’éveil d’une 
conscience environnementale.» 

Quant à l’incontournable 
calendrier de l’Avant de 

l'Avent, il est en 

cette 
fin 

2017 
très « 

tendance » et 
au … parfum : ses 

fenêtres peuvent s’ou-
vrir sur des fromages du 

Nord et du Pas-de-Calais, tout 
comme sur des parfums, des thés/ca-

fés, des bougies, des bonbons, des chocolats 

etc. Pascal Lardellier y voit là la conjonction 
de deux planètes - celle du business et celle 
d’une très lointaine tradition liturgique : « 
Tout fait farine au moulin du marketing! », 
glisse-t-il.  
Il ne manquera pas non plus d’établir un 
constat d’ordre anthropologique sur la 
musique un rien désenchantée que fait en-
tendre désormais la ronde des cadeaux : « Si 
je fais appel à mes souvenirs d’enfance, pour-
suit-il, on ne nous demandait pas d’exprimer 
un choix. Pour ma part, je m’accommodais 
du présent qui m’était fait. Aujourd’hui, 
c’est bien différent : on veut ! On dresse 
des listes!  Enfin dernier point, les réseaux 
numériques exercent pleinement leur rôle 
en amont comme en aval de Noël : les gens 
font des repérages sur Internet mais diffère-
ront l’achat du cadeau jusqu’aux soldes du 
début 2018 ; d’autres mettront en vente en 
ligne dès l’après-midi du 25 décembre un 
présent jugé indésirable. Réaction en chaîne, 
c’est un autre internaute qui l’acquerra 
pour l’offrir le soir même, à prix cassé bien 
évidemment… »
Noël comme le 1er janvier sont rattrapés par 
le monde de l’économie réelle. Où com-
mence la tradition ? Ou finissent magie et 
légende ? Vite-vite, ramassons sur le chemin 
de ces Fêtes aiguilles de sapin, codages et 
algorithmes !

Marie France Poirier  

Pascal Lardellier

Les idées gourmandes

Pour les fêtes de fin d'an-
née, Optez pour l'un des 
plateaux prêts à empor-
ter ou composez le vous 
même avec le fromages de 
votre choix !

Fromagerie GAUGRY
RD 974
21220 Brochon
Tél : 03 80 34 00 07 
www.gaugryfromager.fr

Hervé Ménelot, à la tête de L’Escargot Dijon-
nais, mise évidemment sur la tradition avec ses 
escargots en coquilles et leur indétrônable farce 
au beurre persillé. Mais il dévoile également 
quelques recettes étonnantes… Sur les marchés 
de producteurs, de Noël et même dans sa ferme, 
il présente notamment ses « Croquilles », des 
escargots nichés dans une pâte à la farine de fro-
ment légère et relevés par des farces aux saveurs 
originales : tomate et piment d’Espelette, Comté, 
Sumaintrain ou encore chèvre et ciboulette. 

Chemin de la Sans-Fond, Domois, 
21600 Fénay
Pour toute commande, 
contacter Hervé Ménelot :
Tél : 06 71 40 71 25
escargot-dijonnais@orange.fr

le plateau de fromages 
signé gaugry

L’ESCARGOT 
DIJONNAIS

les comptoirs 
thé café

Dans le monde, Noël est un moment cha-
leureux partagé en famille et entre amis. Le 
Thé et le Café font partie de ces moments 
pour accompagner ou clôturer un repas, ou 
agrémenter un après -midi d'hiver. 
Un Thé grandes feuilles...un Café fraîchement 
torréfié, un moment savoureux...un repas de 
fête réussi !
Les Comptoirs Thé Café, torréfaction artisa-
nale, 40 variétés de cafés et 200 thés sélec-
tionnés à découvrir en boutique.

7 rue des Godrans, à 50 mètres de la 
Station Tram Godrans, 
Dijon Centre-Ville

Retrouvez notre actualité sur

lecomptoirthecafedijon

Pour les fêtes, succombez aux pâtisseries 
de Damien Audax... Goûtez à la bûche 
Cassissium composée de mousse cassis, 
cassis grain, mousse au chocolat blanc 
et biscuit pain d'épices, pour un dessert 
100% dijonnais. Craquez aussi pour les 
chocolats Mendiants, agrémentés de 
leurs fruits de saison, un cadeau gour-
mand qui ne manque pas d'audace !

L'Audace des Saveurs
36B rue du 26ème Dragon 
21000 Dijon 
Tél : 03 80 34 11 84

Le Foie Gras...
une valeur 

sûre
Pour la fin d'année offrez ou dégustez un 
authentique foie gras.
Élaboré selon les recettes traditionnelles 
à base de foie français de qualité extra 
exclusivement il vous est proposé sous 

diverses formes 
ou conditionne-
ment a offrir en 
cadeau ou parta-
ger en famille.
A consommer 
sans modération.

Gastronomia
Meilleur 
Ouvrier 
de France
10 Rue des 
Godrans
03 80 41 21 20

les macarons de dorothée

Gourmands, amusants et savoureux, ces 
macarons sauront égayer vos tables de fin 
d’anné. Le cadeau idéal pour régaler petits et 
grands … à consommer sans modération !

L’atelier de dorothée 
36b rue du 26ème dragon 
21000 dijon 
Tél : 06 63 40 30 87

les douceurs
de damien 

audax 
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Entreprises

15 senteurs pour parfumer l’ambiance intérieure
Laboratoire Saint Côme® une zone d’activités 

toujours plus dynamiqueCap Nord 
Président de l’association Cap Nord depuis mars 2016, 
François Parry dresse un bilan très positif de cette zone qui 
représente pas moins de 30 % du bassin d’emploi dijonnais.

A u nord-est de Dijon depuis plus de 
40 ans, la zone d’activités écono-
miques Cap Nord s’est refait une 
beauté. Sur ses 300 hectares répartis 
entre Dijon et Saint-Apollinaire, ce 
sont quelque 500 entreprises qui 
emploient près de 10 000 personnes. 
« C’est une zone qui est très active 
et dont la force repose dans le fait 

qu’elle n’est pas spécialisée en termes d’activité », explique 
François Parry.
Président de l’association Cap Nord depuis mars 2016, le 
co-gérant de la société de prestation de services informa-
tiques InfoProject dresse un bilan pour le moins positif de 
cette année 2017 qui arrive bientôt à son terme. « Notre 
principal projet cette année était l’arrivée de la fibre optique 
très haut débit sur la zone », confie-t-il. Alors que celle-ci 
ne devait être déployée qu’en 2022 en périphérie de Dijon, 
les zones Cap Nord, Valmy et Mazen Sully ont pu obtenir 
une dérogation. Un projet que l’association Cap Nord va 
continuer à surveiller de près puisqu’il faudra encore un peu 
de temps avant que toutes les entreprises de la zone soient 
reliées au réseau de fibre.

« Le Marché de l’Agro se dynamise »
Si la zone d’activités économiques Cap Nord n’est pas spé-
cialisée et regroupe différents secteurs d’activité de l’indus-
trie aux services, en passant par les BTP et le commerce de 
gros et de détail, depuis quelques mois l’ancien marché de 
gros est en pleine revitalisation. Avec l’arrivée de nouvelles 
entreprises de l’industrie agroalimentaire comme My Wok, 
Pierre Hubert et les Caves Carrière, ou encore Apidis d’ici 
à l’été 2018, « le Marché de l’Agro se dynamise et c’est un 
point très positif pour la zone », selon François Parry.
Autre point positif, l’association Cap Nord a signé en 2016 
une convention de coopération de sécurité avec les services 
de sécurité et les élus des villes de Dijon et de Saint-Apolli-
naire, pour faciliter le flux d’information entre les entreprises 
et les services de sécurité. « Cette convention sûreté et sé-
curité a fait ses preuves puisque cette année nous avons no-
tamment été confronté à une série de vols en pleine journée. 
Le premier vol a eu lieu un lundi. Grâce à cette convention, 
l’ensemble des entreprises étaient prévenues le mardi soir et 
d’importants dégâts ont été évités », explique le président de 
l’association Cap Nord.

La Chocolaterie de Bourgogne 
en difficulté
Alors que 2017 arrive à son terme dans quelques semaines, 
François Parry avoue avoir toutefois quelques inquiétudes 
quant à l’avenir de la Chocolaterie de Bourgogne, placée en 
redressement judiciaire le 31 octobre dernier. Alors que le 
tribunal de commerce de Dijon devrait se prononcer le 20 
décembre prochain, 185 salariés sont dans l’attente. « Dans 
des cas de figure comme celui-ci l’association Cap Nord 
peut servir de relai d’information et tenter de répondre aux 
interrogations des salariés. Et si malheureusement le tribunal 
de commerce vient à prononcer la liquidation judiciaire de 
l’entreprise, nous saurons être là pour prévenir les autres 
entreprises que 185 personnes sont susceptibles de les 
intéresser ». Autre point négatif, le président de l’association 

Cap Nord émet une certaine réserve quant au devenir du 
site de la caisse d’assurance retraite et de la santé au travail, 
plus connue sous l’acronyme Carsat. En effet, alors que celle-
ci a déménagé au Parc Valmy avec ces 600 salariés en 2016, 
les locaux qui représentent une importante emprise foncière 
restent inoccupés.

De nombreux projets pour 2018
« L’association qui a fêté ses 20 ans en 2015 repose sur trois 
piliers : fédérer les attentes collectives, favoriser les échanges 
et agir », confie François Parry, avant d’ajouter « Nous 
sommes là pour faire vivre la zone d’activités économiques 
Cap Nord et l’entretenir, mais aussi pour être l’interlocu-
teur entre les entreprises de la zone et les collectivités ». Et 
2018 devrait rimer avec mobilité et innovation. En effet, si le 
dossier fibre optique n’est pas encore bouclé, François Parry 
s’intéresse déjà au projet Smart City, lancé par Dijon Métro-
pole début septembre 2017. Le projet devrait d’ailleurs être 
présenté par Denis Hameau, conseiller municipal et commu-
nautaire, lors de la prochaine assemblée générale de l’associa-
tion Cap Nord, le 6 février prochain. Parmi les autres points 
qui comptent à l’association Cap Nord, celui de la mobilité. 
L’association souhaite notamment travailler sur ce projet 
avec Dijon Métropole et Keolis. « Nous réfléchissons aussi à 
développer le covoiturage et nous souhaiterions améliorer 
la circulation des vélos dans la zone ». Enfin, François Parry 
entend créer davantage de moments de rencontre entre 
les membres de l’association et espère continuer à porter 
l’opération « dessine-moi un stylo » dans les collèges et lycée 
de la métropole, pour pouvoir faire découvrir aux élèves le 
monde de l’entreprise.

Antonin Tabard

François Parry : « Fédérer les attentes collectives, favoriser les échanges et agir »

Connaissez-vous l’histoire du Laboratoire Saint Côme® ? 
Tout commence en 1981 avec Christian et Claude Richard, 
deux frères jumeaux, qui terminent leurs études à la Facul-
té de pharmacie de Dijon. Le diplôme en poche, ils s’asso-
cient à leur illustre père, Camille Richard, pour reprendre, 
en famille, la pharmacie La Croix Blanche, au centre-ville 
de Dijon, rue Musette...

A lors que la pharmacie moderne 
privilégie la fabrication des médi-
caments sur la base des molécules 
de synthèse, Christian et Claude 
Richard s’orientent rapidement vers 
la préparation de médicaments offi-
cinaux. Une passion et un savoir-faire 
qui leur vient d’un héritage familial 
puisque leur papa était lui-même 

préparateur de médicaments. La phytothérapie, les médica-
ments naturels, l’aromathérapie et les cosmétiques nature 
deviennent le fil conducteur de la production des deux frères 
qui se partagent alors les tâches : Christian s’occupe des 
médicaments naturels et Claude des produits cosmétiques.
Le succès est immédiat et les deux pharmaciens ne cessent, 
depuis plus de 30 ans, d’élaborer et de peaufiner leurs 
préparations dans le respect des bonnes règles officinales. Et 
c’est en 1995 que l’idée de désodoriser l’atmosphère grâce 
à des huiles essentielles vient titiller de nouvelles envies. Les 
deux frères se lancent alors dans un nouveau défi : créer dix 
formules synergiques aux senteurs incomparables. Préparés à 
la pharmacie, leurs sprays rencontrent un réel succès, ce qui 
amène les jumeaux à les développer à plus grande échelle. Le 
laboratoire Saint Côme® est alors créé en 2000 et Aromas-
pray® devient une marque déposée.

Des parfums d’ambiance 
d’intérieur 100 % naturels
Dirigé par Emilie Richard, la nièce de Claude et Christian, le 
laboratoire Saint Côme® est situé depuis 2009 sur Ahuy et 
compte aujourd’hui trois salariés dont Stéphane Holtzmann, 
responsable de production. Désodoriser l’intérieur avec un 
produit 100 % naturel et avec les propriétés des huiles essen-
tielles, telle est l’aspiration de ces parfums d’ambiance aux 
vertus relaxantes, tonifiantes, dynamisantes et vivifiantes.
« On a été les précurseurs dans le domaine et on est au-
jourd’hui les seuls à avoir une gamme de parfums d’ambiance 
aussi étendue », explique Stéphane Holtzmann. Au total le la-
boratoire Saint Côme® propose 13 parfums d’ambiance, deux 
brumes et trois déodorants corporels. Menthe Niaouli, Pin 
Vétyver, Thym Cannelle, Cèdre Citron, Lavande Romarin… 
sont autant de saveurs à tester chez soi pour provoquer des 
connexions olfactives et apporter un bienfait naturel à votre 
intérieur.

Un procédé de fabrication artisanal
Les Huiles Essentielles mûrissent dans l'alcool végétal selon 
des procédures bien définies qui répondent à un savoir-faire 
artisanal. « A aucun moment, il n'est rajouté une quelconque 

substance, rencontrée dans la plupart des produits sur le 
marché, tel que dénaturant ou autre composition parfumante 
de synthèse. Notre seul objectif est de préserver le caractère 
100 % naturel d'Aromaspray® », précise le responsable de 
production qui confirme que les produits sont entièrement 
réalisés sur place.

Cécile Castelli

Laboratoire Saint Côme® : 4 Rue de l'Aqueduc Darcy, 21121 Ahuy - 03 80 55 
02 10, http://saintcome.com.

Vers une gamme 
de cosmétique

L’ambition de Saint Côme® est de développer son 
laboratoire dijonnais. La volonté de l’entreprise est 
d’étendre sa gamme de produits dans le domaine de la 
cosmétique pour toucher un public plus large. D’ici le 
printemps, l’univers des déodorants corporels devrait 
être entièrement relooké pour donner au produit une 
image moderne.

Une distribution 
nationale 

et londonienne
Aujourd’hui, par le biais d’un réseau de distribution 
en pharmacies et dans les maisons bio ou de produits 
naturels, les jardineries, le Laboratoire Saint Côme® 
distribue sa gamme Aromaspray® et ses 15 références 
actuelles dans toute la France. Depuis octobre, ses 
sprays sont également en vente dans trois boutiques du 
coeur de Londres. Quelques pistes sont également à 
l’étude pour ensuite exporter en Afrique du Sud.

La Brume des sens 
éveille les plaisirs

Pétillantes et vivifiantes, les senteurs aromatiques de la 
Véritable Brume des Sens Aromaspray® promettent à 
ses utilisateurs une ambiance sensuelle évocatrice. Les 
huiles essentielles chaudes et épicées de Bois de Hô 
et Gingembre favorisent la stimulation et le réveil des 
sens. Composée de 6 huiles essentielles 100 % pures et 
naturelles, elle contient également une véritable Eau de 
Rose 100 % naturelle associée à un Extrait de Benjoin 
oriental. Côté pratique, 1 à 2 pulvérisations vers le haut 
de la pièce suffisent pour une surface de 10m3. Il est 
conseillé de répéter le geste au gré des besoins pour 
créer une ambiance olfactive pleine de sens et d’aérer 
la pièce après la diffusion.
Pour Noël, le laboratoire Saint Côme® propose un 
nouveau coffret de parfums d’ambiance, qui dévoile 
toute une palette de senteurs originales et riches en 
sensations.

“L’aromathérapie atmosphérique. Vivez sain ! Respirez sain !”

Stéphane Holtzmann, responsable de production : « On a été les 
précurseurs dans le domaine et on est aujourd’hui les seuls à 
avoir une gamme de parfums d’ambiance aussi étendue »

450 m2, c’est la surface du laboratoire qui assure toute la chaîne 
de production, de la réception des matières premières, à l’envoi 
des produits en passant par la transformation et la fabrication.
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Développement

« Dijon, métropole où il fait 
bon entreprendre »

François-André Allaert 

Toujours plus active, Dijon Métropole Déve-
loppement se prépare déjà à entrer dans 
une période de transition. Son président 
François-André Allaert dresse le bilan de 
l’année 2017.

C réée en 1994 sous 
l’impulsion du Grand 
Dijon, Dijon Métropole 
Développement a pour 
objectif d’accompagner 
et de développer de 
l’emploi et de l’activité 
économique sur le 
territoire de Dijon Mé-

tropole. « Les chiffres parlent d’eux-mêmes, 
l’année 2017 a été excellente », s’enthou-
siasme le docteur François-André Allaert, 
dirigeant du Groupe CEN et président de 
Dijon Métropole Développement.
Cette année, l’agence de développement 
économique de la métropole dijonnaise a 
suivi 381 projets dont 101 ont été créés 
en 2017, pour une grande majorité dans 
l’industrie ou les services à l’industrie, le 
commerce représentant seulement 6 % de 
ces projets.
Si 32 de ces projets ont abouti au cours de 
l’année, totalisant 1 447 emplois, 15 projets 
sont en cours de promesse de vente, sinon 
pour lesquels des engagements ont au moins 
été pris. « Ce sont en tout 269 postes qui 
ont été créés », souligne François-André 
Allaert avant de rappeler qu’au deuxième 
trimestre 2017, Dijon Métropole avait un 
taux de chômage inférieur de près de deux 
points à la moyenne nationale, déjà basse à 
9,5 % de la population active.
À ces 269 emplois créés s’ajoutent 556 em-
plois maintenus et 622 emplois relocalisés 
au cours de l’année 2017.

Commercialiser les zones 
d’activités économique
« Malgré quelques structures qui 
connaissent des difficultés, le bilan de l’année 
2017 est positif. Les chefs d’entreprises de 
la métropole sont relativement optimistes 
», confie le président de Dijon Métropole 
Développement.
L’agence de développement économique 
voit d’ailleurs son nombre d’adhérents 
croître d’année en année. Depuis 2014, 
celui-ci a presque doublé, en passant de 69 
adhérents à 137 aujourd’hui. « Nous avons 
fait le choix de nous positionner sur trois 
axes stratégiques : l’alimentation, la santé et 
le numérique », explique-t-il. Un positionne-
ment qui a porté ses fruits puisque depuis 
cette année, la zone d’activité Mazen Sully, 
orientée biotechnologies à l’est de Dijon, 
et le nouveau marché de l’agro orienté 
alimentation, sur la zone d’activité écono-
mique Cap Nord au nord-est de Dijon, sont 
pleines.
Chargé de la commercialisation des diffé-
rentes zones d’activités économiques de la 
métropole dijonnaise, comme le technopôle 
Agronov, le Marché de l’Agro, la zone d’acti-

vité Beauregard, l’écoparc Dijon-Bourgogne, 
ou encore l’écopôle Valmy, Dijon Métropole 
Développement est aussi satisfaite du travail 
mené sur la zone aéroportuaire Dijon–
Bourgogne. En effet, depuis le départ de la 
BA 102 et l’arrivée de l’école de gendarme-

rie, l’aéroport Dijon–Bourgogne, géré par 
la société Edeis, suit son développement. 
Plus de 40 autres sociétés aux activités 
variées s’y sont installées, comme HPEC 
Motorsport, Dijon Auto Racing, ou encore 
BFC Parachutisme. « Nous avons d’ailleurs 

accompagner la zone aéroportuaire dans 
l’organisation d’un grand meeting aérien qui 
a attiré près de 45 000 visiteurs le 9 juillet 
dernier », confie le président de Dijon Mé-
tropole Développement.

Faire en sorte 
que les entreprises 
restent à Dijon
Entre autres points positifs, l’agence qui 
gère depuis 2015 le fond DevEmploi 21 a 
remis 465 000 euros d’aides au profit de 22 
dossiers en 2017. Un fond de revitalisation 
qui a permis la création de 79 emplois et 
le maintien de 57 autres. « Ce fond repose 
sur l’optimisation d’une partie des finance-
ments issus de l’obligation de revitalisation 
des entreprises privées qui ont subi un plan 
social en Côte-d’Or. Il a un véritable effet de 
levier pour les entreprises qui en bénéficient 
», explique François-André Allaert.
Toutefois, malgré la présence de Dijon 
Métropole Développement sur différents sa-
lons, comme Food Use Tech qui a attiré plus 
de 1 000 participants les 2 et 3 novembre 
dernier, et colloques, comme la Chaire 
UNESCO des 16 et 17 novembre et celui 
sur les Objets connectés de santé (OCS) le 
21 novembre, l’agence de développement 
économique souffrirait d’un déficit d’image. 
D’après son président, « c’est un point sur 
lequel nous souhaitons travailler d’ici 2018 ».

Dijon, vers une mutation 
numérique
« Nous sommes conscient que Dijon 
Métropole Développement va être amené 
à modifier son rôle durant l’année 2018 », 
explique François-André Allaert. En effet, 
avec l’entrée en vigueur du statut de mé-
tropole conféré au Grand Dijon le 1er mars 
2017, l’agence va principalement travailler à 
l’évolution de ses missions qui devront être 
définis avec Dijon Métropole. « Nous allons 
certainement devoir orienter davantage nos 
missions sur une contribution à l’animation 
des réseaux et des actions de la métropole 
en lien avec l’économie », précise-t-il.
Le projet Smart City montre une volonté 
de la part de la métropole d’aller vers une 
mutation numérique et le développement 
de la Cité internationale de la gastronomie 
structurera l’offre touristique. Deux pro-
jets qui devraient donner d’autant plus de 
visibilité à Dijon et renforcer l’économie du 
territoire. « Si L’Express avait écrit que Dijon 
était la première ville du quart nord-est de 
la France où il fait bon vivre, je rajouterai 
que Dijon est aussi une métropole où il fait 
bon entreprendre », conclut François-André 
Allaert.

Antonin Tabard

François-André Allaert est le président de Dijon Métropole Développement
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Loisirs

un homme qui ne manque 
pas de rebonds

Denis Liébé  

Loisirs

Directeur du Golf de Norges-la-Ville depuis 20 ans, 
Denis Liébé ne manque pas d’idées pour occuper pe-
tits et grands, en famille ou entre amis, toute l’année. 
Trampoline et padel, sont les dernières activités qu’il 
vient de lancer aux alentours de Dijon.

A 
48 ans, Denis Liébé, ex-prof d’EPS 
et de tennis, mise aujourd’hui 
sur deux nouvelles activités pour 
diversifier l’offre de son golf « 
Country club » situé à Norges-
la-Ville : le trampoline et le padel. 
« Ce sont deux sports qui se 
pratiquent en salle, toute l’année 
et qui permettent d’élargir notre 

public cible », explique ce papa de quatre enfants qui 
s’épanouit pleinement dans son métier qui allie sport, 
loisir et évènementiel.
Depuis le mois d’août, sur Ahuy, Denis Liébé a ouvert le 
premier Trampoline Park de Bourgogne, qui compte au-
jourd’hui huit salariés dont Sylvain Millot, son directeur. 

« Avec Sylvain, on a testé une quinzaine de structures 
de trampolines dans toute la France pour créer « Tram-
poline expérience Dijon », qui est une bonne synthèse 
de tout ce qu’on a pu voir ».
Forte d’une dizaine de zones de jeux différentes, dont 
deux fosses remplies de cubes en mousse pour s’es-
sayer aux figures, cette installation de 800 m², permet 
à chacun, petit ou grand, de trouver son plaisir à sauter, 
smasher ou performer sur des sessions d’une heure. 
Dès l’entrée, les consignes de sécurité sont annoncées, 
des chaussettes antidérapantes distribuées, un échauf-
fement pratiqué et des arbitres veillent en permanence 
à la sécurité des « jumpers ». Même les bambins âgés 
de 3 à 5 ans, accompagnés de leurs parents, peuvent 
s’initier à la pratique sur un créneau qui leur est entiè-
rement réservé le samedi matin, de 9 à 10 heures.
L’ouverture d’une deuxième structure du même type, 
avec des zones de jeu spécialement dédiées aux enfants 
et des activités dites « d’attente », devrait voir le jour 
au printemps 2018, sur Quetigny.

Le Padel, vous connaissez ?
A ne pas confondre avec le Paddle qui se 
pratique sur l’eau, le Padel est un sport de 
raquette qui se situe entre le squash et le 
tennis, auquel on peut désormais s’essayer 
au Country club de Norges-la-Ville. « 
Après Nevers et Sochaux, Norges est la 
troisième ville à proposer un centre de 
padel », précise Denis Liébé. Démarrée en 
septembre dernier, cette activité, dirigée 
par Basil Longin, se joue en intérieur, avec 
une grosse raquette de ping-pong, sur un 
terrain de tennis délimité par des vitres, 

comme au squash.
« C’est un sport relativement simple 
d’apprentissage et donc accessible à des 
personnes de tout âge et de tous niveaux. 
C’est une activité qui permet de passer de 
bons moments en famille ou entre amis », 
explique l’ancien professeur de tennis par 
ailleurs excellent golfeur. A noter que le 
calcul de points est identique aux règles 
du tennis et que le jeu se fait en deux sets 
gagnants. Le service s’effectue à la cuillère 
et la balle n’a le droit qu’à un seul rebond 
au sol mais plusieurs sur les parois. La 

balle doit toucher le sol avant de toucher 
la paroi sinon elle est considérée comme 
faute.

Plus d’infos sur : www.dijon-padel.fr. Ses-
sions de 45 min. 
Tarifs : entre 7 et 10 €.

Cécile Castelli

Notre Spécialité : De délicieux tapas à déguster 
dans des ambiances musicales 

qui varieront selon les horaires de la journée, 
avec bien sûr du Jazz, mais également de la soûl,  

du rock, de la pop et des soirées Latino ! 
86 rue Berbisey, à Dijon

03 80 50 10 50

Dans le cadre du cycle « Secrets et mystères de l'art », Dijon l'Hebdo renoue avec les conférences-
dinatoires à « Music and Jazz ». Le mardi 19 décembre, à 19 heures, le conférencier Pierre Pertus inter-
viendra sur L'Origine du monde de Courbet : « A-t-on retrouvé la tête de L'Origine du monde ? »
19,90 € (Apéritif - Six tapas- Conférence).
Inscriptions auprès de « Music and Jazz » : 03 80 50 10 50 ou musicandjazz21@gmail.com

Un événement culturel Music and Jazz - Dijon l'Hebdo
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Conte de Noël

Un père Noël en déroute
Cette nuit-là, le père Noël de la zone E3 était particulièrement angoissé. On avait annoncé de fortes neiges sur la région qu’il devait 
couvrir. Il savait que la tournée ne serait pas simple Et puis il était très perturbé par le nouveau mode d’organisation mis en place en 
haut lieu, utilisant les NTI (nouvelles technologies de l’information) pour se guider.
Le plus vieux renne du troupeau, heureusement, gardait la tête froide. Toutes ces directives ne l’impressionnaient guère. De toute 
façon, quoique l’on invente, la nature reprendrait ses droits et en cas de problème, rien de tel que son f lair ancestral pour retrouver 
la route.
- « Tu te rends compte, Zéphyr, je suis même équipé d’un GPS maintenant ! Et çà tient chaud ? » 
- « Mais non, ce n’est pas un vêtement ! C’est une sorte de boussole combinée à un ordinateur qui t’oriente et trace le chemin. Il suff it 
de l’écouter et de regarder… »
- « MMM… Oui, un engin pour me remplacer en somme ! Et le GPS, çà tire aussi les traîneaux peut-être ? »
Zéphyr était un peu vexé.
- « Non, non, Zéphyr, mais cela doit nous aider à trouver notre route. »
Et notre équipage s’ébranla, Zéphyr en tête et sa horde de petits rennes et notre Père Noël, surchargé comme d’habitude par les 
commandes de dernière heure. Là-haut aussi, en haut lieu, on avait parlé d’organisation rationnelle, de gestion des stocks.
Facile à dire, avec les lettres d’enfant qui arrivaient au dernier moment, le tri à faire entre les villes, les commandes groupées, les de-
mandes des communes qui prévoyaient un passage du Père Noël en personne, et les impondérables de la route !
Et en plus, il avait découvert que la région qu’on lui avait affectée cette année n’était vraiment pas simple à couvrir : la zone E3, à 
savoir la Bourgogne !
Ah, c’était beau. Rien à dire ! Mais quel casse-tête ! On avait de tout, de la montagne, de la plaine, des collines. On passait des forêts 
épaisses en Morvan où il y avait de quoi se perdre,   sans visibilité, surtout avec des brouillards givrants.
Vers le sud, c’était un vrai  pays de cocagne : le Brionnais avec des replis du paysage tout en rotondités, de jolies églises de pierre et 
partout de petits bœufs (petits… enfin, vus d’en haut).
A l’est, il fallait faire attention à tous les étangs de la Bresse et ne pas s’embourber en bord de Saône. Au milieu, en Côte-d’Or, de la 
vigne à perte de vue, entre chemins et rangs de piquets. Et au -dessus, un méli-mélo de falaises, de combes, de bois.
Bref, une région aux contours indistincts où à chaque bord en plus, on risquait d’entrer dans la zone d’un autre père Noël !
Heureusement, les villes étaient repérables : jolies pierre, jolis toits avec même des tuiles vernissées et à Dijon, une tour médiévale en 
plein centre-ville avec une minuscule terrasse où il fallait atterrir!
- «  Allez, on en a vu d’autres, dit le vieux renne un peu blasé ! »
Et ils avançaient dans la nuit étoilée vers la zone E3.
- «  Zéphyr, maintenant, tu vas vers la droite. Oui, c’est çà, vers Orion puis … mais qu’est-ce qu’il fait cet engin ?! Il m’aff iche n’im-
porte quoi ! il vient de me donner des directions opposées ! »
- « Ton «  GPS ! s’impatientait Zéphyr et en attendant, qui va faire le GPS ? C’est moi ! Et moi, je sais me repérer et courir dans les 
étoiles et la voie lactée, moi ! »
- «  Arrête de grommeler ! Au fond, tu es bien content ! Allez, Zéphyr, on va faire la distribution comme au bon vieux temps ! »
Et le père Noël et son équipage couraient, dépassaient les nuages, croisaient quelques vols d’oiseaux nocturnes, il fallait se dépê-
cher. Une fois la campagne desservie, restait Dijon. Là, il fallait du doigté à cause des lumières, des bestioles qui trainaient dans le ciel, 
chouettes, chauve-souris et dieu sait quoi encore, sans parler des lumières éblouissantes !
- « Et si je remettais mon GPS en catimini » se dit le père Noël. 
- « C’est bon ? », demandait Zéphyr.
- « Oui, c’est bon. Vas tout droit. Et maintenant, un peu à gauche ».
On n’y voyait goutte. En descendant, ils avaient trouvé la neige et les tours de Saint-Bénigne qui d’habitude les aidaient bien n’étaient 
guère plus repérables.
- « Ah », se dit Zéphyr qui crut les voir sur la gauche. Sur la gauche ? Mais elles devraient être sut la droite.
- « Encore à gauche» dit le père Noël. Il avait dû se tromper.
Pendant ce temps, l’animateur de service à France Bleu Bourgogne s’apprêtait à passer un chant de Noël.
- « Et maintenant, chers auditeurs, pour vous rappeler votre enfance… »
Suivit alors un grésillement brouillant tous les programmes. Que se passait-il ? Après un long temps mort, l’animateur reprit son pro-
gramme, totalement impuissant à exprimer cette coupure du son… Il  dit en  plaisantant : « C’est sans doute un atterrissage loupé 
du père Noël !  »
A quelques encablures de la station tout à côté de la gare, accroché à l’antenne radio, sur l’immeuble très haut qui dominait le par-
king, un renne fulminait :
- « Et voilà ! Voilà où çà nous mène « ton » GPS ! Je savais bien que ce n’était pas fait pour la route du ciel, moi ! Confondre la tour de 
cet immeuble et celle du Palais des Ducs ! Franchement ! Et qui va devoir redécoller de là maintenant pour arriver au bon endroit ? »
- « Calme-toi, Zéphyr. Promis, je ne me servirai plus de GPS ni d’ordinateur, ni de rien. Allez, Zéphyr, s’il te plait ! Il faut que l’on soit à 
l’heure. Je dois faire mon apparition sur les toits de l’hôtel de ville à 20 heures. Allez, Zéphyr…on y va ? ».

Marie-Claude PASCAL
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Président Coup de cœur

René Petit  Carnot dans la peau

L’association des Anciens de Carnot vient 
d’élire un nouveau président en la personne 
de René Petit, un homme qui ne cache 
surtout pas la passion qu’il porte à l’établis-
sement. Il faut dire qu’il y a passé près de 
30 ans ! Comme élève et comme prof.

C arnot… René Petit sait 
utiliser les mots qu’il 
faut pour raconter et 
nous entraîner sur ce 
territoire familier qu'il 
parcourt avec la même 
assurance qu'un facteur 
effectuant sa tournée 
de quartier. Sa mémoire 

est remplie de l'histoire du plus prestigieux 
établissement dijonnais où il a passé 7 années 
d’études puis 20 de sa vie professionnelle. 
Voilà le type même du prof qu'on aurait aimé 
avoir.
Souvenirs en vrac mais inoubliables qui nous 
propulsent dans ce coeur qui bat depuis 
bientôt 125 ans boulevard Thiers, dans le to-
hu-bohu des entrées et des sorties, avec leurs 
symphonies de bruits si particuliers, la sonne-
rie -désormais très musicale- qui rythme les 
heures, le brouhaha de la cour, les cris dans les 
couloirs, les coups de gueule…
René Petit raconte cette vie comme une 
aventure joyeuse jamais contrariée. Il intègre 
Carnot en 1958, l’année où le général de 
Gaulle devient Président de la République, à 
une époque où l’on rentrait au lycée dès la 
sixième. Etudes littéraires « avant de passer 
la barrière artistique à cause de Pirandello » 
s’excuse-t-il. Le théâtre, il le découvre grâce 
à un prof qui lui fait jouer une pièce de 
l’écrivain italien mort à Rome en 1936.
Du coup, René Petit veut être scénographe ce 
qui l’amène au Conservatoire de Dijon (chez 
André Héraud qui accueillit, entre autres, 
Claude Jade), et aux Beaux-Arts de Dijon...  
« pour fabriquer les décors ». Il joue à la 
Comédie de Bourgogne et trouve le temps 
de faire encore et encore du théâtre avec 
des copains jusqu’à ce qu’il abandonne ce joli 
monde pour frapper à la porte de l’Education 
nationale pour devenir prof d’arts plastiques,  
« un métier de rencontres ». Et c’est une 
belle carrière qui commence en 1968. 
D’abord à Joigny, dans l’Yonne, puis à Mont-
bard, Beaune, Dijon (au clos de Pouilly). Et 
en 1989, le lycée Carnot. « C’est le retour à 
la maison. J’étais franchement heureux » se 
souvient-il comme si c’était hier. Avant de 
confesser : « Je n’ai jamais souffert d’aller au 
boulot. C’était de la joie permanente ».

Le théâtre, encore 
et toujours
Et, à côté des cours, devinez un peu ce que 
crée René Petit pour ses élèves ? Un atelier 
théâtre ! Il monte même un spectacle très 
remarqué, en 1991, pour célébrer le bi-cen-
tenaire de la mort de Mozart avec les forces 
vives de la maison Carnot, ses profs, ses 
élèves, son orchestre, sa chorale. Un spec-
tacle qui fut proposé en tournée en Répu-
blique tchèque. Sacré fil rouge dans cette 
carrière sans taches ni ratures. Et pas besoin 
de s’interroger longtemps sur le pourquoi 
du comment de cette belle éloquence, ce 
sens aigu de la formule dont ont profité des 
générations de collégiens et de lycéens. Le 
théâtre, encore et toujours.
A 70 ans tout juste fêtés, ceux qui écoutent 
aujourd’hui ses lectures publiques recon-

naissent que sa voix donnerait des frissons 
aux nostalgiques des plus beaux textes de 
la littérature française. Il est vrai que sa voix 
aérienne est une promesse de douceur qui 
parle avec des points de suspension, des 
raccourcis, des silences… Amateur de curio-
sités, créateur d'atmosphères… Ainsi est cet 
homme, foncièrement amoureux du verbe 
qui le porte, de la réthorique, et qui peut ex-
primer la plus farouche détermination ou la 
plus franche gaieté avec la même conviction.
Dommage que René Petit n’ait pas été 
joueur de foot car la langue française, il la 
manie comme un ballon : dribbles, petits 
ponts, passes en retrait, en profondeur, 
frappes soudaines…

2018, année du 125e 
anniversaire du lycée
Et surtout, il n'est jamais à court de pro-
jets, dès qu'il s'agit de promouvoir Carnot. 
Le nouveau président de l’association des 
anciens de l’établissement (qui a succédé au 
docteur Planson) fourmille de projets qu’il a 
évoqués à Michel Gey, proviseur et principal 

de Carnot. Par exemple, l’aide qui peut être 
apportée aux élèves en vue de leur orien-
tation en demandant à des gens de parler 
de leur métier, quelque soit le domaine où il 
l’exerce, pour donner une image plus réaliste 
du passage dans la vie. Aider aussi les profs 
qui souhaitent faire venir des personnalités 
d’envergure. Et puis, aussi et surtout, montrer 
toutes les ressources, toutes les richesses 
du lycée y compris sur le plan artistique. « Il 
y a des classes musicales avec des élèves qui 
partagent leur emploi du temps entre Carnot 
et le Conservatoire » précise-t-il. « Certains 
sont devenus de véritables pointures. Dès 
lors, pourquoi ne pas imaginer de mettre sur 
pied un concert pour que s’y expriment tous 
les talents de cet établissement ». Sans ou-
blier l’amicale des personnels du lycée qu’il 
entend associer. Faire régner le maximum de 
convivialité, tel est son credo.
2018 sera aussi l’année du 125e anniversaire 
du lycée. René Petit propose propose, avec 
l’appui d’une consœur qui enseigne les arts 
plastiques, de réaliser une grande exposition 
de dessins issue d’un concours sur un thème 

qui pourrait être « Dessine moi Carnot ». 
Carnot et son architecture, ses grandes 
cours, ses salles prestigieuses, ses coins, ses 
recoins… L’âme de Carnot. L’association 
décernerait quelques prix et renouerait ainsi, 
d’une certaine façon, avec ce qu’on appelait à 
l’époque le prix « Vaclav Havel » qui lui était 
plus littéraire.
On l’a bien compris. René Petit ne veut pas 
que « les Anciens de Carnot » devienne une 
association d’anciens combattants avec son 
banquet annuel qui fait suite à son assemblée 
générale et son dépôt de gerbe aux monu-
ment aux morts. On a bien compris aussi 
qu’à 70 ans, il ne vieillira pas Charentaises 
aux pieds et viandox tiède à portée de main 
et ses journées ne sont pas prêtes à s'éti-
rer comme le gruyère dans une assiette de 
pâtes.

Jean-Louis Pierre

René Petit a été élève à Carnot, de la sixième à la Terminale, avant d’y enseigner les arts plastiques… et le théâtre

Cenerentola Les Hameçons Le Tigre Bleu

Michel Costa  le bel art du numérique

I l fut un temps où l'on craignait que l'avènement 
du numérique ne signa la mort de l'écrit. Il parait 
évident que l'artiste plasticien Michel Costa en 
fait son outil de prédilection pour renouveler 
notre regard sur l'art.
Vous pouvez découvrir jusqu’à la fin de l’hiver son 

remarquable travail au restaurant « Le Smart », 8 rue Claus 
Sluter, à Dijon, tout proche de la place de la République. 
Michel Costa a voulu que les 16 oeuvres originales qu'il 
expose prennent place dans cet écrin où elles semblent 
comme les questions qu'elles soulèvent : en attente, en 
suspens.
C'est qu'on revient inlassablement devant chaque toile 
d'abord conquis par le sujet traité, par la beauté plastique 
et puis, soudain, intrigué par Les Bracelets , Les Hameçons, 
Le Fardeau ou par Gradiva presque surpris qu'en définitive 
chaque oeuvre vous agrippe ainsi, vous émeuve au point 
qu'on cherche à en savoir plus sur celui qui réussit un tel 

tour de force au moyen d'un ordinateur et d'un crayon 
électronique.
Que sait-on de Michel Costa ? Sa forte personnalité trans-
parait dans une oeuvre plastiquement et intellectuellement 
riche, son amour de la musique et de la littérature, et on 
rêve d'une exposition mêlant ses toiles et ses poèmes.
Cette exposition est une partition sur laquelle chaque 
oeuvre est intelligemment posée et dont la toile Les 
quatre saisons est la clef. La Femme merveilleuse, belle et 
sensuelle, qui la parcourt et qui semble être un modèle 
unique prend des allure de mythe.
Michel Costa dit être un pur autodidacte. Un autodidacte 
du type de ce que Pascal Pia fut pour l'histoire littéraire, 
curieux de tout, ayant tout vu et tout compris, maîtrisant 
son art et doté d'un humour et d'une sensibilité extrême.

P. P

Fabienne vous 
recommande

D ijon l’Hebdo vous propose à chaque numéro 
les coups de cœur de la librairie Gibert. Voici un 
livre à ne pas manquer… 

Mischling,   
d’Affinity K, Actes Sud, 22,80€.

Deux adorables jumelles de 12 ans, Stasha et Pearl ra-
content chacune leur tour le voyage qu’elles effectuent 
dans un wagon à bestiaux jusqu’à leur destination : 
Auschwitz. Elles seront prises en charge par « l’oncle », 

plus connu sous le nom de Joseph Mengele…

Affinity K nous narre l’odyssée de ces deux fillettes dans 
un monde abject, empli de brutalité et d’horreur mais un 
monde où la solidarité et la compassion existent.

Désormais Pearl et Stasha feront partie de vous !

A lire absolument.

Le Fardeau
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C’était avant-hier

Par Roger Loustaud

Une entreprise 
qui laissa 

une bonne impression

2 rue Bouhier

L a rue Bouhier est un cas à part car elle 
présente une numérotation que sur 
seul côté : à droite, celui des numé-
ros pairs. Le coupable à l’origine de 
l’anomalie ? Eh bien le Palais de Justice 
qui se permet, sans y avoir la moindre 

entrée, d’occuper tout le côté gauche. Quant au n°2, 
il abrite l’imprimerie Pornon, une imprimerie dite de 
« labeur ». Attention ! Pas question de penser qu’il 
y a des imprimeries où œuvrent de vrais bosseurs 
et d’autres qui ne sont peuplés que par l’espèce des 
paresseux. L’explication est ailleurs : la dénomination 
indique quel type de travaux peut y être exécuté, et 
permet d’établir une démarcation avec les imprime-
ries industrielles ou celles de presse.
Donc une imprimerie de labeur a une vocation 
multiple : cartes de visite, papiers à en-tête, les avis 
de naissance, de mariage, ou de décès, ainsi que des 
écrits de mille sortes, ou encore des comptes ren-
dus et bilans de société destinés aux actionnaires. 
Pour compléter sa gamme d’activités, l’imprimerie 
Pornon s’est adjoint l’impression d’affiches annon-
çant tout ce qui touche à la vie locale ou le plan 
national.
Affiches en couleurs bien évidemment, tirées non à 
partir de planches en bois, mais en linoleum. C’est là 
un procédé de fabrication plus rentable et qui auto-
rise de grands formats. Mieux, l’imprimerie Pornon, 
qui a plus d’une police pour son alphabet, fabriquera 
de grandes lettres en métal pour constituer les 
enseignes de magasins ou indiquer le nom de sièges 
sociaux, de négoces, bref de toutes activités com-

merciales ou industrielles.  
Dans les années 1960, des étudiants facétieux 
ont eu l’idée coquine de retirer le N de Pornon. 
N’allez pas imaginer une seconde, une seule, que 
notre imprimerie de labeur dijonnaise ait décidé 
de se consacrer à la littérature classée X. Depuis, 
l’Impimerie Pornon a récupéré ses deux N. Et son 
dernier gérant, passionné de lyrisme, avait fait pres-
ser un vinyle avec sa voix sur fond  orchestral. Il en 
faisait cadeau à ses amis comme à ses bons clients. 
Normal, si l’on songe que notre cher Mozart avait 
en son temps célébré, lui aussi, la ronde des lettres, 
en composant  son abécédaire si fantastique.

 

Les  
coulisses
de la ville

par Marie-Claude 
Pascal

L’église Saint-Philibert

« Saint-Philibert parait dévotement agenouillée sur ses origines romanes 
et sous son gothique clocher de pierre ». D’une phrase, l’historien bour-
guignon Gaston Roupnel l’avait résumée. On la ressent bien ainsi, en la 
découvrant blottie entre les flans amples de Saint-Bénigne et les tours 
aux yeux de sentinelle de Saint-Jean.
Beauté de formes simples, agencement de blocs quadrangulaires et d’aigus 
: elle a une simplicité d’épure qui émeut.
A l’origine, au IXe siècle, saint-Philibert fut bâtie en annexe de Saint-Bé-
nigne. Novices et serviteurs l’utilisaient comme chapelle et elle ne fut 
érigée en paroisse qu’au XIe siècle. Elle fut reconstruite au XIIe siècle. Elle 
avait alors trois absides qui furent détruites au début du XIXe siècle pour 
créer une rue. Le beau clocher octogonal couronné d’une balustrade 
date, par ailleurs, de 1513.
Désaffectée à la Révolution, elle servit alors d’écuries puis de magasin de 
vivres militaire. La précarité de son état architectural interdit actuelle-
ment toute visite ou utilisation.
Saint-Philibert mériterait mieux : elle fut témoin des grandes heures de 
Dijon. La coutume médiévale était  de tenir les assemblées communales 
dans son cimetière et c’est là qu’en 1187, le duc Hugues III accorda à la 
ville la charte de la commune, conservée aux archives municipales.
C’est aussi sous le portail que se passait l’investiture du maire avant 
qu’il ne renouvelle qon serment à Notre-Dame et l’on y rendit même la 
justice.
Saint-Philibert est le seul édifice de l’art roman à Dijon ; superbe par 
ses hautes piles sévères soutenant la voûte, elle évoque l’atmosphère de 
Saint-Philibert de Tournus.
Sous le porche, rapporté aux XVe et XVIIIe siècles, le portail central a 
malheureusement été mutilé à la Révolution. Il reste, sur le bas-côté sud 
une porte romane remarquable par la finesse de sculpture des voussures 
travaillées en rinceaux et palmettes.

Requiem pour deux fous
Le prince et le balladin

S oyons fous. Qu’y avait-il de 
commun entre Jean d’Ormes-
son et Johnny Hallyday ? L’un 
était un prince des lettres et 
de la pensée, l’autre  était un 
enfant de  la balle qui allumait 

les feux de la rampe avec l’audace, les excès 
d’un Néron.
Je les adorais tous les deux. Ils m’enchantaient, 
l’un par cet art consommé de la syntaxe, le 
raffinement de son style, de sa pensée ; le se-
cond par cette  intelligence  qui en faisait une 
magnifique bête de scène. Ils avaient le don de 
vous faire partager leur talent respectif avec 
une grande élégance, une belle générosité. 
L’un et l’autre fréquentaient avec le même 
bonheur cet autre bestiaire du spectacle 
qu’est le monde des grands politiques.
La France vient ainsi de perdre deux person-
nalités dont on peut dire qu’ils ont été les « 
heureux » égarés de notre siècle qui s’étouffe 
dans sa langue de bois et nous  prend en 
otages dans les filets de ses raisonneurs  sté-
réotypés. D’ailleurs, les débuts de l’un comme 
de l’autre ne furent pas roses-roses : Jean 

d’Ormesson -  en qui notre Aujourd'hui voit 
désormais un Immortel, un Saint-Simon dou-
blé d’un Beaumarchais  - fut jugé trop léger.  
On était dans les années 60. L’intelligentsia 
de gauche lui reprochait implicitement d’être 
trop bien né.  
Quant à Johnny Hallyday, c’est justement les 
chaos de sa naissance, puis de son adoles-
cence, ainsi que le fait qu’il n’ait  pas un niveau  
Bac + 4 qui jouaient en sa défaveur. Le rocker  
avait beau avoir de la culture à sa façon,  ce 
n’était pas apparemment la « bonne » au 
regard de certains ou de certaines. Je pense 
à la veuve de Wolinski  qui fit  la fine bouche 
à la télé, lorsque Johnny Hollyday fut choisi  
pour interpréter  la chanson Un dimanche de 
janvier lors de l’hommage rendu aux victimes 
des attentats terroristes, à Paris en 2015.
Imaginons-les en route sur le chemin de 
l’Eternité : lui, la star au regard-scanner, et… 
l’autre,  lui,  l’Immortel  aux prises avec  les 
ailleurs improbables de son livre posthume Et 
moi, je vis toujours.  

Marie France Poirier

Par Alain Bardol

La véritable histoire 
de Casse-Noisette

La Bonne
Note

Casse-Noisette est un ballet-féerie de Piotr 
Ilitch Tchaïkovski en deux actes présenté 
pour la première fois le 18 décembre 1892 
au théâtre Mariinsky de Saint-Péters-
bourg sous la direction de Riccardo Drigo 
et chorégraphié par Lev Ivanov. Le livret 
d'Ivan Vsevolojski et Marius Petipa s'ins-
pire de la version d'Alexandre Dumas d'un 
conte d'Ernst Theodor Amadeus Hoffmann : 
Casse-Noisette et le Roi des souris.

L a musique, confiée à Tchaïkovski 
et composée de février 1891 à 
mars 1892, est certainement une 
des musiques de ballet les plus 
populaires aujourd'hui et une des 
œuvres de Tchaïkovski les plus 

appréciées. « Je ne croyais pas moi-même au 
succès de ce ballet », dit-il à la fin de la repré-
sentation.
Casse-Noisette est devenu, depuis sa créa-
tion en décembre 1892, un véritable symbole 
musical.
Le soir de Noël, Clara reçoit de son oncle un 
casse-noisette. Pendant la nuit, une merveil-
leuse féerie commence : dans le salon, les 
jouets s'animent et le casse-noisette se trans-
forme en prince…
Véritable fable sur le passage de l'enfance à 
l'adolescence, Casse-Noisette se base sur le 
thème immortel de l'amour et des forces du 

mal, à l'instar du Lac des cygnes.
L’histoire est inspirée de la version 
d'Alexandre Dumas du conte d'Hoffmann, 
intitulée Casse-Noisette et le Roi des souris 
ou Histoire d'un casse-noisette.
L'intrigue est centrée sur une petite fille alle-
mande du nom de Clara Stahlbaum ou Clara 
Silberhaus selon les versions. Dans certaines 
productions du Casse-noisette, Clara s’appelle 
Marie. Dans le conte d’Hoffmann, la petite fille 
s’appelle Marie ou Maria, tandis que Clara, ou 
Klärchen, est le nom d’une de ses poupées.
Typiquement tchaïkovskienne, la musique de 
Casse-Noisette possède de riches harmo-
nies postromantiques, arrangées à la manière 
russe, créant d'intenses émotions. Le premier 
acte comporte néanmoins des références 
stylistiques de la musique de la fin du XVIIIe 
siècle, témoignant de l'admiration du compo-
siteur pour Mozart, en particulier dans l'Ou-
verture miniature, la Marche, le Petit galop des 
enfants et la Danse du grand-père.
La partition est un véritable joyau. Elle fait 
appel à une profusion d'inventions mélo-
diques et une palette harmonique, jamais 
égalées dans un ballet. De fait, Casse-Noisette 
contient quelques-unes des mélodies les plus 
connues du répertoire classique.
L'Ouverture miniature est originale dans le 
sens où elle n'utilise que les registres aigus de 
l'orchestre et qu'elle nous plonge dans une at-

mosphère féerique. La Décoration de l'arbre 
de Noël confère à la pièce toute l'ambiance 
de Noël. Tchaïkovski utilise des instruments 
jouets pour une scène de l'acte I. Une autre 
nouveauté dans la partition — bien que 
Tchaïkovski l'ait déjà utilisée dans sa ballade 
symphonique Le Voïévode (jouée pour la pre-
mière fois en 1891) — est l'emploi du célesta, 
instrument récemment créé à l'époque de la 
composition du ballet et qui, par sa couleur 
tendre et quasi enfantine, évoque à la perfec-
tion Clara. Particulièrement connu dans le 
solo de la Danse de la Fée Dragée, le célesta 
apparaît dans d'autres passages de l'acte II. Le 
son enchanteur de l'instrument suscita l'admi-
ration du public.
Le ballet comprend la transcription pour 
orchestre des chansons Bon voyage Monsieur 
Dumollet de Marc-Antoine-Madeleine Désau-
giers (acte I, 1er tableau, - Allegro, après l'en-
trée des parents) et Cadet Rousselle (Acte II, 
3e tableau, scène 12/VI - La mère Gigogne et 
les polichinelles).
Cette histoire de Casse-Noisette, vous la 
connaissez sans doute. Mais savez-vous que 
dans cette adaptation du conte d’Alexandre 
Dumas père, le compositeur et son librettiste 
ont passé sous silence bien des choses ?
Comme par exemple les évènements extraor-
dinaires qui ont amené le petit soldat à se voir 
transformé en casse-noisette… Ou encore 

les malheurs de la princesse Pirlipate, causés 
par l’amour immodéré pour le boudin de son 
père le roi, et comment pour la sauver, il fallut 
trouver la mystérieuse noisette Krakatuk.
Ce sont ces aventures singulières et passion-
nantes que ce spectacle vous propose de 
découvrir en musique les 15 et 16 décembre 
2017 à l’Auditorium de Dijon.
Avec l’Orchestre Dijon Bourgogne sur scène, 
ce conte qui réveille l’esprit de fantaisie et 
nous fait prendre les chemins de traverse 
du réel, est aussi une occasion parfaite pour 
petits et grands de découvrir la musique.

Noël allemand 
rue Bouhier

Non, il s’agit pas du lied Heilige Nacht, stille 
Nacht, mais du premier sapin de Noël à avoir 
pris racine à Dijon, lors de la guerre de 1870. Le 
25 décembre de cette année-là, les Allemands  
avaient installé dans la salle des Pas Perdus du 
Palais de justice, sis rue Bouhier,  un « Kolossal 
» conifère autour duquel ils ont fêté Noël à 
grands coups de libations et d’orgies. L’Histoire 
nous l’apprend : le Ciel s’est bien vengé...

Marion Bigoin 14 ans et déjà un livre
A 14 ans, Marion Bigoin est ce qu’on appelle 
une enfant précoce. Après avoir suivi sa troi-
sième en même temps que sa seconde, elle 
est aujourd’hui en classe de première au lycée 
Notre Dame à Dijon et envisage déjà de faire 
Sciences Po. En dehors de sa vie de lycéenne, 
elle se passionne pour la cause animale et 
l’écriture, deux centres d’intérêt qu’elle a 
choisi de réunir dans un premier roman « 
Errance, une vie de chien ! », qui est sorti le 6 
décembre, aux éditions Persée (Hachette).
« J’écris depuis que je suis toute petite. C’est 
pour moi un moyen de m’évader et de faire 
passer des messages notamment pour les 
causes animale et environnementale qui me 
tiennent très à cœur ». C’est en 2014 que 
Marion commence à noter des idées dans un 
petit carnet et que l’esquisse d’une histoire 
commence à voir le jour. « Au départ, j’écri-

vais juste pour m’amuser et puis mes parents 
m’ont encouragée à envoyer le manuscrit à 
un éditeur pour qu’il soit publié ». C’est la 
surprise lorsque la jeune fille reçoit une ré-
ponse favorable et personnalisée de la maison 
d’éditions Persée, qui lui demande d’adapter 
quelques passages avant de lui proposer de 
signer un contrat qui lui permettra d’être 
distribuée dans les librairies. « Je suis très 
contente et j’espère, grâce à cette histoire 
de chiens, pouvoir sensibiliser les jeunes à 
la cause animale ». Depuis trois ans, Marion 
est également engagée auprès de IFAW, Sea 
Shepherd et 30 millions d’amis, des fonda-
tions de défense de la condition animale ; 
d’ailleurs, sa plus fidèle amie n’est autre que 
Lilas, sa chienne Border Collie. A côté, elle 
fait également du théâtre, de la plongée et 
réfléchit déjà à une autre idée de roman qui 

se déroulerait cette fois-ci au XVIIIe siècle : 
une nouvelle aventure à suivre.
L’histoire de son roman est celle d’un groupe 
de cinq chiens errants dont le quotidien est 
de survivre en pleine ville. Lorsque Gros 
Musc, le Lévrier, disparaît subitement, le reste 
de la bande se lance à sa recherche. Cette 
disparition ne serait finalement qu’une fuite 
liée à un passé de martyr qui va amener ces 
canidés à vivre éloignés des hommes et de 
leur cruauté...

Cécile Castelli

Roman de 127 pages. Lectorat : 7 -12 ans. Tarif : 13,50 
€. Première dédicace : vendredi 15 décembre, 18h30 
- Éthique Étape Dijon (Salle Western) - CRI, 1 Avenue 
Champollion à Dijon.

A 14 ans, Marion Bigoin publie son premier 
roman : “Errance, une vie de chien !”

Jeunesse
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Du culte, 
du culte, 
du culte ! Par Raphaël Moretto

Raphaël a vu

P ourquoi ne pas vous 
parler dans cette ru-
brique dédiée au cinéma 
de la parution vidéo de 
trois coffrets majeurs de 
metteurs en scène cultes 
? Trois publications remar-
quables et opportunes, 
célèbrant à leur manière 

le polar, avec pléthore d’écrits et de compléments 
de programme : les fameux « bonus » qui font la 
fierté des éditeurs et la joie des cinéphiles curieux. 
Il s’agit de « Henri-Georges Clouzot l’essentiel » 
publié par TF1 Vidéo, « L’Anthologie Jean-Pierre 
Melville » chez Studiocanal et enfin le volume 2 
de « Costa-Gavras l’intégrale » chez Arte. Soit 
un hommage rendu à un grand maître du film 
noir interdit de studio à la Libération ; un ancien 
membre des Forces françaises libres spécialiste du 
cinéma américain (qu’il influencera par la suite) 
; enfin un réalisateur français d’origine grecque 
expert en films politiques enracinés dans des faits 
authentiques.
Oui, pourquoi pas ?
Peut-être parce que Johnny est entré une ultime 
fois dans la légende des icônes indépassables ? 
Cette fois-ci sans sa voix de ténor unique, puis-

sante et rocailleuse, mais à grand renfort de 
guitares, de motos et de Champs Elysées bondées 
comme un jour de victoire … Devait-on alors 
céder à la tentation de revoir notre copie, sachant 
qu’un des premiers papiers écrits pour cette chro-
nique dans Dijon l’Hebdo célébrait déjà Hallyday 
acteur : ceci à l’occasion de la venue de « l’idole 
des jeunes devenus vieux » au Festival du film 
policier de Beaune en 2014.
Cette tentation se révéla en fait étonnamment inu-
tile. Oui, étrangement Johnny pouvait être le lien 
entre ces trois cinéastes indépassables et essen-
tiels. En effet, Jean-Philippe Smet débuta sa carrière 
cinématographique à l'âge de douze ans avec une 
apparition dans Les diaboliques (1955) du monstre 
du septième art qu’était devenu Henri-Georges 
Clouzot. Le film, aujourd’hui un classique, est 
l’adaptation d’un roman policier de Boileau et 
Narcejac, auteurs qui inspireront également le 
Hitchcock de Vertigo : même habileté pour mener 
un récit policier complexe menant sur une fausse 
piste, jusqu’à la découverte d’une démoniaque ma-
chination. Dans ce premier coffret, les copies su-
perbes, restaurées en 4K, sont indispensables pour 
s’immerger dans le monde sombre et ambigu, d’un 
cinéaste ombrageux et colérique, grand angoissé et 
perfectionniste à l’extrême.
Alors que dans les années soixante, Jean-Philippe 

Smet devenu Johnny Hallyday enchaine sept films 
sans grand intérêt après son expérience avec 
Clouzot, Jean-Pierre Melville envisage en 1969 de 
le faire tourner dans Le cercle rouge au côté d’Alain 
Delon, Bourvil et Yves Montand. Malheureusement 
la coproduction franco-italienne impose Gian 
Maria Volontè dans le rôle de Vogel, le retentissant 
gangster qui s’échappe des griffes de la police en 
sautant du train Marseille-Paris. Melville, homme 
au Stetson, long imperméable et lunettes de soleil, 
rebelle avant le bon vieux temps du rock’n’roll, 
avait redéfini les contours du cinéma noir français. 
À l’occasion du centenaire de sa naissance, dans un 
écrin solaire pour ses héros solitaires qui ont in-
fluencé Scorsese, Michael Mann ou Tarantino, nous 
redécouvrons ce maître du polar dans un coffret 
anthologique, regroupant douze films en version 
restaurée, plus de neuf heures de suppléments et 
un livre exclusif.
Rendez-vous manqué donc pour notre rock star 
inaltérable et animale, mythe instinctif et ciné-
phile, exception culturelle issue d’une belgitude 
attitude aux consonances anglo-saxonnes : Johnny 
Hallyday, ami du peuple en perfecto et courtisé 
par l’intelligentsia bobo, déclencheur d’un Mai 68 
cinq ans avant l’heure des pavés et des barricades, 
chanteur de Sagan et Labro, brûleur de planches 

avec Tennessee après avoir eu cette volonté de 
prolonger la nuit. Jamais ringard et toujours culte, 
il n’aura donc pas tourné avec Melville, mais son 
virage eighties avec Nathalie Baye lui permet d’être 
l’acteur de Godard et de Costa-Gavras.
Neuf des derniers films de Costa-Gavras en 
versions restaurées sont réunis dans ce second 
coffret d’une belle intégrale, avec huit heures de 
compléments dont un entretien filmé du cinéaste, 
un opéra imaginé et mis en scène par Costa 
lui-même pour le Mégaron à Athènes ainsi que 
des courts métrages, making of, bandes annonces, 
interviews et un livret écrit par Edwy Plenel. En 
1986, Gavras fit un break dans sa carrière militante 
et réalisa une comédie nostalgique d’après Francis 
Ryck : Conseil de famille. Johnny Hallyday incarne le 
patriarche, marié à Fanny Ardant, d'une famille de 
braqueurs. Sans doute un de ses meilleurs rôles, 
avec ses prestations dans L'homme du train de 
Patrice Leconte, Jean-Philippe de Laurent Tuel et 
Vengeance de Johnnie To (hommage à Melville) ainsi 
que  ses incursions dans le cinéma de Godard et 
Lelouch. Que du culte !

Henri-Georges Clouzot l’essentiel chez TF1 Vidéo : 79 €

Costa-Gavras l’intégrale volume 2 chez Arte : 89 €
L’Anthologie Jean-Pierre Melville chez Studiocanal : 99 €

DEVIL TIMES FIVE
Le scénario du film susdit tiendrait sur la tranche d’une carte de transport 
Divia : cinq petits tueurs psychopathes assassinent successivement six ou 
sept adultes handicapés du carafon - enfin pas très futés, et qui ne voient rien 
venir. C’est tout ? C’est tout ! La seule originalité réside en ce que les cinq 
ratichons ignobles imaginent pour chaque victime une mort plus ou moins 
rigolote et originale.

Le générique initial se déroule sur des images hivernales de montagnes ca-
liforniennes. Un minibus qui assure un transfert psychiatrique de mineurs 
roule dans ce paysage enneigé tandis que le blizzard souffle comme dans Les 
Hauts de Hurlevent. Soudain, le véhicule a un accident, le plus mal filmé de 
toute l’histoire du cinéma.

De l’épave cabossée, mais qui a le bon goût de ne pas prendre feu, s’extraient 
cinq gnards mignards. La plus âgée d’entre eux est une sorte d’asperge bou-
tonneuse montée en graine. Elle s’est affublée de la robe d’une bonne sœur 
qui leur servait d’accompagnatrice : ses copains l’appelleront désormais Sister 
Hannah ou parfois Georges (Pourquoi ? Je l’ignore… Un cas de transsexua-
lité, peut-être…). Un autre marmot est un petit négrillon, Brian, très mignon 
dans son uniforme militaire (Pourquoi un tel uniforme ? I don’t know…). Il 
passe, pour sortir, sur le corps du chauffeur (Evidemment, tous les adultes 
du bus sont morts, ça facilite le déroulement du scénario !) et dérobe au 
cadavre sa montre de luxe en prononçant ce mot d’esprit inoubliable : « Ré-
flexion faite, les conducteurs du dimanche n’ont pas besoin de leur montre ».

Devant un tel cynisme, on est censé comprendre que notre baby black est 
vraiment un super-méchant. Comme ses trois autres acolytes d’ailleurs : Moe, 
la plus jeune (six ans à la louche, mais déjà bien criminelle, car aux âmes mal 
nées, l’infamie n’attend pas le nombre des années), Suzan, une jolie brune qui 
aime jouer avec le feu, David, enfin, un blondinet en costume élégant et col de 
chemise impeccable – ce qui est idéal pour marcher dans la neige.

D’après la suite du film, David se révèlera le plus pervers. De nombreux 
signes, soigneusement accumulés par les scénaristes, montrent qu’en grandis-
sant il deviendra toujours plus sadique, c’est-à-dire homosexuel : il porte une 
perruque et essaie parfois celles des dames, il apprécie la coupe et le toucher 
des vêtements féminins, tel un Yves Saint-Laurent en herbe, il s’isole pour se 
maquiller, au lieu d’aider, en bon camarade, ses compagnons dans leurs inven-
tives entreprises criminelles et il demande dans la dernière scène : « Qui va 
être mon mari ? ». Horrible.

Après avoir longuement erré dans la poudreuse, la fine équipe atteint un 
luxueux chalet de montagne où un groupe d’amis (?) passe le week-end. 
Il y a là Harvey, médecin grassouillet au chômage, et son épouse Rose, qui 
picole à longueur de journée, Rick et sa femme Ruth, Papa Doc (le riche 
propriétaire des lieux, particulièrement moches au demeurant) et sa jeune 
compagne prénommée Julie. Cette dernière se met dès son arrivée à exciter 
Ralph, l’homme de peine du chalet ; mais, timide et demeuré, il lui préfère ses 
lapins (au sens propre). Puis, elle menace Ruth de lui piquer son mari, ce qui 
entraîne un pugilat permettant à des nuisettes de s’ouvrir sur des mamelles 
débordantes au silicone hors d’âge. Notons que Ruth est la fille de Papa Doc 
qui n’aime pas trop son gendre Rick avec lequel il s’engueule régulièrement. 
Ça meuble toujours un peu la vacuité du film.

Mais, au lieu de discutailler, ces crétins auraient mieux fait de se méfier des 
enfants qu’ils ont charitablement accueillis. Car, pris d’une frénésie inexpli-
cable (et d’ailleurs inexpliquée), les chérubins vont réussir à pendre Ralph 
(l’amateur de lapins), à fracasser avec une hache le crâne du toubib, à brûler 
vive son épouse, à faire dévorer Julie dans son bain par des piranhas (eh oui, 
on est à Hollywood, mon vieux !), à éventrer Papa Doc, à transpercer Ruth 
d’une pique et à égorger Rick, avant de partir vers de nouvelles aventures… 
Joyeux Noël !

Références : « Devil times five » (USA, 1977)
Réalisateur : Sean Mc Gregor
Interprètes : Une bande d’illustres inconnus, tous plus nuls les uns que les autres (à 
part peut-être le petit négrillon)
Musique : William Loose (comme son nom l’indique presque)
Edité en DVD chez Artus Films

C’est
dans

l’Erre

par Michel Erre

Les films et les séries 
que j’adore détester 

Chenôve  la Poissonnerie Boulonnaise
officiellement à quai

Quand les marins-pêcheurs inaugurent un bateau qui 
s'élance en mer, il est de tradition de casser une bouteille de 
champagne sur la coque de l'embarcation. Fabrice Routhier, 
lui, a décidé de faire autrement. Le champagne, il l'a versé 
dans des coupes pour le plus grand bonheur des nom-
breuses personnes invitées à l'inauguration officielle de La 
poissonnerie boulonnaise à Chenôve.

E motion et fierté, c'est ce que Fabrice 
Routhier a ressenti ce soir-là. Emotion 
d'abord à l'heure du discours officiel. 
Comme quoi il est peut-être parfois plus 
facile d'affronter une grosse tempête en 
pleine mer qu'un parterre de personna-
lités. Même si elles affichent un sourire 
sympathique...
Fierté ensuite. Fierté du travail accompli. 

Fierté aussi de l'équipe qui l'entoure qui a beaucoup donné 
pour permettre l'arrimage à Chenôve de ce beau bateau dont 
il a fait visiter les 450 m2 du pont à la soute.
Le métier de Fabrice Routhier, c’est d'abord une passion. Une 
formidable passion qui l'a envahi dès l’âge de 13 ans à Bou-
logne-sur-Mer, une ville du Pas-de-Calais, sur la côte d’Opale, 
qui occupe une position clé sur le marché international de la 
pêche et des produits de la mer. Son père, propriétaire d’une 
flotille, ne voulait pas voir ses enfants affronter chaque jour 
les dangers de la mer. Pour autant, il ne s'est pas éloigné de la 
pêche... 
A un âge où on est en principe sur les bancs du collège, il a 
choisi d’autres bancs, ceux des marchés qu'il va occuper avec 
son frère mareyeur. Un véritable apprentissage du métier qui 
le conduira un peu plus tard à « La Marée boulonnaise », une 
des entreprises phares de la région. Une entreprise qu'il quit-
tera en octobre 2015 pour « débarquer » sur la zone d’acti-
vités d’Ahuy où il rachète le magasin « Mer et fines gueules » 
qu'il débaptise au profit de « La poissonnerie boulonnaise ». 
Un peu plus tard, il va jeter ses filets sous le marché des 
Halles. Il aurait pu s’arrêter là et profiter des eaux calmes de 
cette belle Métropole qui va bientôt se doter d’une cité inter-

nationale de la Gastronomie et du vin. Et bien non. L’esprit 
d’entreprise a pris le dessus et il a repris la mer pour trouver 
une nouvelle terre d’accueil. Et grâce à un homme qui connaît 
bien le mot entreprise, Xavier Delatte, il a pu se poser à 
Chenôve.
A Chenôve, son équipage a la chance d’évoluer sur une sur-
face de 450 m² qui permet de disposer d’une partie admi-
nistrative et d’un espace magasin avec un étal de 30 mètres 
de long destiné à la vente au détail pour les particuliers. Les 
professionnels de la restauration disposeront d’un accès de 
vente séparé, et un laboratoire traiteur de 250 m² a été créé 
pour la fabrication de plats « maison » pour la clientèle bien 
sûr mais qui s’exporteront, Fabrice Routhier l’espère,dans 
tout l’Est de la France. 
Et Chenôve, comme le magasin d'Ahuy et le banc sur le 
marché, bénéficiera bien sûr de la livraison directe de Bou-
logne-sur-Mer. « C’est ça notre force » souligne le capitaine. 
« Nous travaillons directement avec les petits bateaux de 
Boulogne-sur-Mer. Nous n’avons aucun intermédiaire . « La 
poissonnerie boulonnaise » profite donc de la logistique de « 
La Marée boulonnaise » et ce qui part le matin de Boulogne-
sur-Mer est le jour même dans les magasins et cela quasiment 
tous les jours de la semaine.

Jeanne Vernay

Un étal de 30 mètres de long... Du jamais vu !
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La pomme de terre 
a la peau dure

Peut-on inscrire la pomme de terre au menu 
du Réveillon ? Est-elle assez chic ? Oui, avec 
deux recettes originales : le chef-cuisinier 
Jean-François Page donne des allures de 
fêtes à son pot au feu au foie gras.
De même en entrée, les pommes de terre 
avec œufs de lump ou caviar méritent que 
le Père Noël descende de sa motoneige 
et fasse étape gourmande prolongée 
chez vous. Récemment, dans le cadre de 
l’association du SHCO (Société d'horti-
culture de Côte-d’Or), le docteur ORL 
Dominique Deslandres, aujourd’hui à la 
retraite et jardinier passionné, a donné 
une conférence sur l’histoire mouvemen-
tée de la pomme de terre consommée 
par les hommes depuis la Préhistoire, soit 
environ -10 000/-8000 ans avant JC. Il a 
également évoqué les vertus nutritives du 

célèbre tubercule, qui a sauvé des peuples 
de la famine.   

D ijon L’Hebdo 
: Pourquoi ne 
peut-on- pas 
se passer de la 
pomme de terre ? 
En 2017, a-t-
elle toujours la 
frite ?

Dominique Deslandres : « Oui, elle a la « 
patate ». Et, non, on ne peut s’en passer… 
Car elle constitue un trésor nutritionnel, 
une fois cuite. Pas question de la consom-
mer crue !  Pour une meilleure digestibilité, 
il faut cuire la pomme de terre dans sa 
peau à l'eau ou à la vapeur de préférence 

(la durée dépend du mode de cuisson). 
En effet, l'épluchage avant cuisson enlève 
une partie des vitamines et minéraux et 
favorise leur migration dans le milieu de 
cuisson. Au four, en purée ou en salade, elle 
s’avère très digeste. Elle contient beau-
coup de fibres alimentaires, une profusion 
de vitamines et de minéraux. Quant aux 
variétés à chair bleue ou violette, elles sont 
riches en antioxydants.
Sa valeur énergétique se situe autour de 
75 Kcal : elle apporte des glucides, des  
protides ; elle est pauvre en lipides, mais 
riche en vitamines C, B3, B5 et B6... Elle 
est originaire d’Amérique du Sud : les Incas 
la cultivaient jusqu’à environ 2400 mètres 
d’altitude et l’appelaient « Déesse de la Vie ». 
On a retrouvé les traces d’une production 
très ancienne aux abords du Lac Titicaca 
(1).
Au milieu du 19e siècle, avant qu’elle ne 
soit attaquée par le mildiou, elle a permis 
notamment  au peuple irlandais de juguler 
la famine. Bien sûr, elle ne possède pas de 
protéines animales. Je voudrais préciser 
qu’elle revient de loin, de très-très loin 
notre pomme de terre ! En un mot, elle a la 
vie dure ! Elle a dû affronter bien des obs-
tacles liés à la grande réticence des gens 
des 16e et 17e siècles à la consommer. Plus 
récemment, il lui a fallu – ou plutôt les hor-
ticulteurs comme les jardiniers – vaincre 
les deux ennemis redoutables que sont 
le mildiou et le doryphore, sans compter 
quelque 160 autres maladies qui guettent 
notre tubercule préférée...
Une fois rendue maîtresse de son … 
champ de bataille, elle est repartie à la 
conquête du monde ; actuellement, elle est 
cultivée dans 150 pays. En moyenne, son 
rendement se situe autour de 17 tonnes à 
l’hectare (jusqu’à 50 tonnes dans les pays 
développés). De quoi donner à réfléchir, si 
l’on songe que ce même hectare ne « pro-
duit » que 150 kilos de viande, et encore au 
prix d’une grande pollution et d’un énorme 
gaspillage.

200 espèces
différentes en France
Le fait qu’on ait enrayé mildiou et do-
ryphore a permis d’en multiplier les 
variétés grâce aux techniques d’hybridation 
et de clonage. En France, on consomme 
environ deux cents espèces différentes, 
réparties en 4 types allant de chair ferme 
à chair très farineuse. Ce sont les prêtres 
missionnaires envoyés au Pérou, qui avaient 

été les premiers à la faire connaître en Eu-
rope, et ce, dès le 16e siècle. Elle fut assez 
vite cultivée dans les jardins des simples 
par les communautés  monastiques, pour 
ses propriétés sédatives et narcotiques. Il 
n’empêche que durant deux siècles, elle 
a constitué la base d’alimentation des co-
chons ou des prisonniers.
J’évoquais tout à l’heure le refus de la 
consommer dans le passé, où elle fut 
accusée successivement d’apporter la lèpre 
ou la peste. Paradoxalement, dans le même 
temps, elle suscitait la curiosité des rois, 
des aristocrates et des esprits scientifiques 
- dont le botaniste ardéchois Olivier de 
Serres (vers 1650) -, et plus tard Parmen-
tier qui en fit en faire la promotion avec le 
succès que l’on sait. Je ne m’étendrai pas 
là-dessus ; je préfère aborder le bel avenir 
écologique à laquelle la « permaculture » 
semble la vouer.  Voilà qui mérite quelques 
explications. Cette technique, fondée sur un 
retour à des pratiques agraires ancestrales, 
consiste à observer les phases suivantes : 
opérer une tonte en herbicyclage ; couvrir 
la surface avec un carton propre perforé 
tous les 40 centimètres ; scarifier le sol et 
placer les pommes de terre dans chaque 
trou ; couvrir de BRF (bois raméal frag-
menté) sur 15 centimètres d’épaisseur. Les 
racines poussent sous terre, alors que les 
tubercules croissent au-dessus du carton. 
Ce qui permet de les prélever au fur et à 
mesure, sans rien détruire. Disons que c’est 
le dernier tour de passe-passe que nous 
réserve « notre » pomme de terre qui - on 
vient de le voir - fait feu de tout bois. »

Propos recueillis 
par Marie France  Poirier

(1) Les Incas la cultivaient en altitude et l’appelaient 
‘’papa’’, puis ‘’Papa’’ avec majuscule lorsqu'elle a été 
donnée au Pape. Pour éviter qu’elle ne ‘’fabrique’’ des 
alcaloïdes, très toxiques, ils la lavaient de nombreuses 
fois, puis la faisaient sécher et  la réduisaient en poudre 
avant de la consommer. Avec le maïs, elle était à la base 
de leur alimentation. Il convient d’insister sur le danger 
à la consommer crue. Car, la pomme de terre contient 
un toxique : la solanine. Les pelures, les feuilles et fruits 
non mûrs sont toxiques, mais ce sont surtout les germes 
ainsi que les tubercules germés ou verdis qui présentent 
une teneur en solanine élevée. La solanine a une action 
irritante sur le tube digestif et une toxicité nerveuse. Enfin, 
elle n’a rien en commun avec la patate douce.      
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Patrice Tapie
Communicant professionnel, pré-
sident d’honneur de la CGPME 
Bourgogne (« mais c’était avant... 
» dit-il…), vice-président du CE-
SER Bourgogne - Franche-Com-
té (« plus pour longtemps »… 
ajoute-t-il), président d’honneur 
de Bourgogne Franche-Comté 
Opportunités, Patrice Tapie pose 
un regard original et sans conces-
sion, sur l’univers de la gastrono-
mie.
Pour lui, cette dernière a besoin 
d’être revisitée, redéfinie, et expli-
quée. « On mange bien, et on boit 
bien un peu partout en France. 
A Dijon, comme en Bourgogne 
– Franche-Comté, il faudra faire 
feu de tout bois pour occuper 
une place durable sur le marché 
encombré des treize régions fran-
çaises. Il faudra rester humble 
et trouver le bon curseur pour 
imposer une gastronomie attrac-
tive, plutôt qu’élitiste, accessible 
plutôt que sélective. Bref, imposer 
un état d’esprit et abandonner les 
paillettes ».

V otre apéritif 
préféré ?
Ca dépendra 
de la saison… 
de mon hu-
meur, et de ce 
que souhai-
teront boire 
aussi mes amis, 

très éclectiques en la matière. Un 
moment de partage entre un verre 
de scotch, un verre de blanc ou de 
rouge, un Ricard, ou une coupe de 
Champagne.

Votre entrée préférée ?
Selon l’époque également, une 
douzaine d’huîtres bien iodées, 
un peu laiteuses, numéro trois de 
préférence, accompagnées d’un 
Bordeaux blanc, un Château Car-
bonnieux, par exemple. Je pourrais 
opter tout autant, pour des oeufs 
en meurette, plutôt mollets, et 
sans trop de lardons qui, à mon 
sens, dénaturent le goût initial. En 
vin accompagnant, un rouge  de 
Mercurey, ou de Givry.

Votre plat préféré ?
Il y en a beaucoup, car je ne 
suis pas quelqu’un de difficile… 
comme on dit. Dans un premier 
réflexe, je citerais pêle-mêle, les 
endives au jambon et à la sauce 
blanche, les tomates farcies, et le 
choux-fleur gratiné à la crème. 
Des plats simples, familiaux, qui 
resteront à jamais gravés dans ma 
nostagie.
Dans un second temps, j’hésiterai 
volontiers entre un poulet au vin 
jaune et aux morilles accompagné 
d’un Château Chalon, et, chasse 
oblige, une bécasse sur canapé à 
déguster religieusement avec un 
bon bordeaux, second vin d’un 
grand cru de type Clos du Mar-
quis ou Les Hauts de Smith, plus 
accessibles budgétairement, qu’un 
Léoville Las Cases ou un Château 
Laffitte.

Votre fromage préféré ?
Fromage blanc fermier, avec de la 
crème et du sucre, ou accessoire-
ment de la tome de l’Aubrac, avec 
un vin blanc du même terroir. Des 
vins injustement méconnus, et tout 
simplement excellents… pour une 
poignée d’euros. Ca change !!!

Votre dessert préféré ?
Les tartes aux fruits de saison, mi-
rabelles, prunes, abricots, pommes, 
poires… auront ma préférence. 
Elles me rappellent mon enfance, 
et celles que ma mère, Madeleine, 
préparait en un tour de main. Avec 
une pâte faite maison et des fruits 
du verger. C’était bien.
Sur ce type de dessert, un cham-
pagne brut me semble bienvenu.

Un légume dont vous ne 
pourriez vous passer ?
Incontestablement la pomme de 
terre. Il en existe des centaines 
de variétés… En salade, en purée, 
à la cocotte, ou à la poêle, elles 
peuvent s’accommoder à loisir 
de toutes sortes d’aromates, de 
viandes, de poissons. Merci, a 
Antoine Parmentier de nous avoir 
importé et vulgarisé cette tuber-
cule magique d’Allemagne, quand il 
servait l’Armée du Roi, pendant la 
Guerre de Sept ans.
Ou avez-vous l’habitude de faire 
vos courses avant de préparer un 
bon repas ?
Entendons nous bien sur les mots. 
Un bon repas s’appuie essentiel-
lement sur la qualité des produits, 
et ingrédients qui le composent. 
Même si la grande distribution 
garde une utilité courante, on 
trouvera plus aisément la qua-
lité dans les circuits courts et 
les petits producteurs en direct. 
Poissons, viandes, volailles, légumes, 
fruits, fromages… on peut trouver 
aujourd’hui de tout, si l’on cherche 
bien, et économiquement, celà leur 
rend service. Il m’arrive réguliè-
rement de faire la cuisine… sans 
aucune prétention, et juste pour 
le plaisir. Il est incontestable que 
l’origine des produits utilisés a une 
incidence directe sur le résultat.

Votre meilleur souvenir gas-
tronomique ?
Dans ma vie professionnelle, il 
m’est souvent arrivé de déjeuner 
ou diner dans de grandes maisons 
comme on dit. Souvent, et malgré 
la grande qualité des mets servis, 
j’en garde un souvenir estompé, 
confus, et il me serait difficile de 
me remémorer exactement ce 
que j’ai pu y déguster. Peut-être 
une question d’accueil, d’ambiance 
générale, de cérémonial de rigueur 
qui ne me touchent pas.
Il me semble indispensable qu’il 
puisse exister une réelle compli-
cité, une sympathie du client avec 
le Chef et le personnel de service. 
Je garde, pour Dijon, le Jean-Pierre 
Billoux de l’ancienne époque du « 
Pré aux Clercs », un grand Chef, et 
sur Paris, celui de notre ami Guy 
Savoy (né pour mémoire à Ne-
vers) qui, après son établissement 

de la rue Troyon, officie depuis 
2015 à « La Monnaie de Paris » 
dans le 17e arrondissement. Un 
Must !!!

Vos adresses préférées à 
Dijon ?
Il y en a beaucoup, et là encore, il 
ne faut pas se montrer sectaire. 
J’apprécie les établissements 
simples, où l’accueil est chaleu-
reux, à la cuisine goûteuse, et à 
l’addition peu salée. Il y en a pas 
mal à Dijon, en Bourgogne et en 
Franche-Comté. Parmi eux, dans 
notre ville, sans que la liste soit 
exhaustive, « Chez Léon », « Le 
Smart », « L’Essentiel », notam-
ment, et pour leur régularité et 
leur talent « Stéphane Derbord », 
« Le Central », « Les Cariatides », 
et « Chez Guy ».

La Gastronomie… un mot qui 
vous parle ?
Au delà des règles qu’elle impose, 
qui définissent suivant les pays, et 
leur évolution sociétale, « l’art de 
faire bonne chère », la gastrono-
mie est un art créatif consistant à 
recueillir, adapter ou inventer des 
recettes, à sélectionner des pro-
duits, à préparer des plats, et à les 
déguster. Pour cela, il faut un vrai 
talent et ce n’est pas donné à tout 
le monde. Il y a forcément deux 
poids deux mesures.
Quand on parle gastronomie, on 
se doit d’évoquer le haut du pa-

nier, et en particulier l’expérience 
du Chef. Il n’y a actuellement en 
Bourgogne - Franche-Comté qu’un 
seul restaurant triplement étoilé : 
Lameloise à Chagny, de très haut 
niveau, pour ne pas dire excellen-
tissime. Mais il reste bien seul pour 
justifier l’omnipuissance bour-
guignonne en matière culinaire. 
Cela n’est peut-être pas si grave. 
En effet, dans cette concurrence 
effrénée que se livrent les régions 
de France pour capter une nou-
velle clientèle touristique, l’enjeu 
majeur de la gastronomie reste de 
susciter des vocations et initier de 
nouveaux talents.
Elle intègre aussi une forte vertu 
pédagogique vis a vis du grand pu-
blic, et c’est peut-être là, l’intérêt 
premier du projet municipal de la 
Cité de la Gastronomie et du Vin, 
cher à François Rebsamen. Avec 
l’ambition de développer sur nos 
territoires une autre dimension 
culturelle et économique du Bien 
Manger, Bien Boire.

Le lieu qui symbolise pour 
l’heure au mieux la Gastrono-
mie Bourguignonne ?
La Foire internationale et gastro-
nomique de Dijon, puisque tel 
est son nom. Grâce aux efforts 
déployés par son Président, Jean 
Battault, et son Directeur Géné-
ral, Yves Bruneau, elle s’impose 
comme un grand succès populaire. 
Les restaurants de tous types sont 

pleins et difficile d’y
trouver une place. On y mange 
plutôt moyennement, mais est-ce 
là essentiel ? L’ambiance y est, le 
grand public s’y précipite pour « 
faire la Foire ».
Cette manifestation correspond 
bien à une photographie, à un 
instant donné, de la situation de la 
culture du goût dans notre société. 
Et d’une population en marche 
vers une excellence culinaire… 
même s’il reste encore de l’exi-
gence à exprimer… et du chemin 
à faire.

Les Fêtes de Fin d’Année, 
cela représente quoi pour 
vous?
Une année de plus, le temps qui 
passe, une célébration religieuse, 
le fait de retrouver pour l’occa-
sion ceux qu’on aime, et qui vous 
aiment.
Un concept, un rite, bien au delà 
des profusions d’agapes.
Une opportunité de partage, de 
réfléchir et de penser à ceux qui 
n’auront pas le loisir de bien man-
ger et bien boire, bien au chaud. Il 
y a 150 000 sans-abris dans notre 
beau pays de France…

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre

Gastronomie

Dijon gourmand avec… 

Patrice Tapie : « On trouvera plus aisément la qualité dans les circuits courts et les petits producteurs en direct »
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La cave du Chaignot 100 % Bourgogne

Le meilleur  
pour la faim

Le meilleur  
pour la faim

du plaisir, 
rien que du plaisir

Iliriana Michelet est d'origine allemande. 
Son accent, charmant au demeurant, dont 
elle n'a pas pu se défaire, ne l'empêche pas 
pour autant de parler du vin de Bourgogne 
aussi bien qu'un spécialiste qui le ferait en 
roulant des « r » bien de chez nous. Asso-
ciée à Eric Dard qui fait également réfé-
rence dans le domaine viticole, elle a ouvert 
une jolie boutique, rue Monge, exclusive-
ment dédiée aux bourgognes, et un caveau 
pour les dégustations rue du Chaignot.

L a Bourgogne, Iliriana 
Michelet ne l'apprécie 
pas seulement pour 
son patrimoine. C'est 
là qu'elle y a rencontré 
celui qui allait devenir son 
mari, le propriétaire du 
domaine Michelet-Bissey. 
Pas étonnant donc que 

l'on retrouve différent vins de la propriété 
familiale dans la boutique. « Nous sommes 
les seuls cavistes à Dijon à être propriétaire 
récoltant et négociant éleveur de vins de 
domaine » explique Iliriana qui précise que 
« La cave du Chaignot » travaille en direct 
avec 25 vignerons avec lesquels une véritable 
relation de confiance s'est établie. « Nous 
ne passons pas par des intermédiaires, ce qui 
a évidemment une incidence sur les tarifs. 
Notre objectif est de mettre en lumière les 
grands vins de la région à des prix compé-
titifs. Nous proposons non seulement des 
Grand Crus -les grands domaines ne doivent 
pas rester des mythes-, mais aussi des appel-

lations moins connues et des vins bios que 
l'on ne retrouve pas en grandes surfaces ».
Les premiers prix débutent à 9,50 € avec, 
notamment, une intéressante Cuvée du 
Chaignot qui est un assemblage de plusieurs 
parcelles à Flagey-Echezeaux. Au total, c'est 
une trentaine d'appellations différentes 
issues de la côte de Nuits et de la côte de 
Beaune qui sont proposées à la vente. Le 
haut de gamme ne fait pas défaut non plus 
avec des productions de belle renommée 
comme « Armand Rousseau », « Domaine 
Comte Georges de Vogüé » ou encore « 
Domaine Sylvain Cathiard » et son petit 
bijou de Vosne Romanée 2014.
Iliriana Michelet s'est aussi appuyée sur 
l'idée qu'on pouvait développer l'oenotou-
risme à Dijon. Et c'est ainsi qu'une belle cave 
voûtée du XVIIIe siècle a été spécialement 
ouverte rue du Chaignot pour y organiser 
des dégustations commentées. « Le touriste 
qui visite Dijon peut aller, s'il le souhaite, à 
Beaune mais nous sommes en mesure de 
lui faire découvrir un large échantillon de ce 
qui se fait en Bourgogne. Dans la perspec-
tive de l'ouverture de la Cité internationale 
de la Gastronomie et du Vin, c'est, je pense, 
une bonne façon de montrer que l'on peut 
garder les touristes à Dijon... ».
C'est aussi, dans ce caveau que l'on peut 
découvrir les vins qui sont élevés sur place. 
Ce qui constitue une première à Dijon.

Pierre Solainjeu

La Cave du Chaignot.
Vente et dégustation.
20 rue Monge. Dijon.

Iliriana Michelet : 06 52 96 27 60.
www.lacaveduchaignot.fr

lacaveduchaignot@orange.fr

Testé 
pour vous

Voilà une belle idée cadeau : le coffret 
« Terroirs d'or ». Vendu 68 €, il se 
compose d'une Mâcon Pierreclos 
2014 « Noblesse du chardonnay » 
(l'équivalent d'une vendange tardive), 
d'une terrine de canard au foie gras, 
de pain d'épices au chocolat et d'une 
moutarde aux truffes.

Le domaine Michelet-Bissey
Domaine familiale depuis 3 générations au cœur d'Echevronne, le domaine est conduit en 
lutte raisonnée depuis une douzaine d'années.
Un très beau domaine coup de cœur avec une gamme très cohérente. Le viticulteur est 
talentueux et il travaille de façon très professionnelle, effeuillage et vendanges manuelles, 
et vinifie de façon remarquable pour obtenir des vins souples, sur le fruit élégant avec 
beaucoup de finesse.

Quelques coups 
de cœur

Blanc

•	 Bourgogne chardonnay 2015 (13,60 €).
•	 Givry 2014 (16,50 €).
•	 Mâcon Fuissé 2015 (17 €).
•	 Pouilly Fuissé 2015 « Les Vers Gras 

» (24,50 €).
•	 Savigny-les-Beaune 2015 (35 €).
•	 Chablis Grand Cru « Les Preuses » 

2013 (75 €).

Rouge

•	 Hautes Côtes de Nuits « Les 
Dames Huguette » 2015 (18,50 €).

•	 Marsannay « Champs Salomon » 
2014 (28,50 €).

•	 Gevrey-Chambertin « Les Evocelles » 
2015 (38 €).

•	 Nuits-saint-Georges « Les Argillats 
» 2014 (32,50 €).

•	 Chambolle Musigny 2015 (44 €).
•	 Gevrey-Chambertin 1er Cru « Les 

Champonnets » 2014 (67 €).
•	 Echezeaux Grand Cru 2012, 2013 et 

2014 (115 €).

Iliriana Michelet et Eric Dard	  (Photos Jérémie Pierre)

On élève du vin aussi à Dijon…

La boutique de la rue Monge

Un caveau de dégustation, rue du Chaignot, 
ouvert aux touristes mais aussi aux particu-
liers et aux entreprises locales

Les marronniers sont, dit-on, considérés 
comme des arbres protecteurs et bienfai-
sants. La feuille, quant à elle, a inspiré les 
artistes et notamment dans l’art Nouveau. 
A Arc-sur-Tille, les Marronniers inspirent un 
vrai chef qui propose une cuisine très vive, 
très inspirée, sans fausse note ni esbrouffe. 
En quelques mois, l’établissement s’est 
même bâti une solide réputation dans les 
poissons, fruits de mer et crustacés.

A ux commandes du 
restaurant qu’ils 
ont repris il y a un 
peu plus d’un an, 
deux pros : Ma-
thieu Bouvier, 38 
ans, et Stéphane 
Guagliardo, 49 ans. 
Le premier a fait 

son apprentissage en cuisine ici-même, aux 
Marronniers, avant de forger une belle expé-
rience aux Congrès, en tant que responsable 
de la partie traiteur, au restaurant du Parc, 
à la Taverne de Maître Kanter et de revenir 
aux Marronniers où il exerça les fonctions 
de chef adjoint. C’est donc une maison qu’il 
connaît bien.
Stéphane, lui aussi, affiche une solide expé-
rience. Jugez plutôt : après un apprentissage 
à l’Auberge d’Izier, il rejoindra, entre autres, 
le Mercure, le Chapeau Rouge, l’Ermitage 
Corton, Marc Meneau, la dame d’Aqui-
taine… et la Taverne de Maître Kanter où il 

fera la connaissance de Mathieu.
Les deux compères se sont mis d'accord sur 
le poste d'aiguillage le plus efficace : Mathieu 
s’occupe de la salle, va de table en table 
s'inquiéter du bonheur de ses clients (ce 
qui ne l'empêche pas de jeter un coup d'oeil 
en cuisine pour voir ce qui mitonne) et 
gère également les 19 chambres de l’hôtel. 
Stéphane, qui n'est pas du genre à laisser les 
casseroles en paix, est en cuisine.  Le ronron 
est sa hantise. Il adore égrener les saisons, 
mettre en scène les légumes et vous propul-
ser au paradis des saveurs, tant ces dernières 
sont justes.

Formule du jour à 17,50 €
Prix raisonnables, cuisine rajeunie… Les 
Marronniers d’Arc proposent chaque jour 
une formule entrée / plat ou plat / dessert 
à 17,50 € et une formule complète à 21 
€. Pris un jour au hasard, pour exemple 
: terrine à l’ancienne au poivre vert ou 
salade aux rouelles de pommes de terres et 
saucisse Montbéliard ; pièce de bœuf, sauce 
au poivre vert et gratin ou filet de cabillaud 
à l’embeurrée de choux vert, sauce Mont 
d’Or ; dôme citron ou entremet framboise. 
Chaque jour, on a donc le choix entre deux 
entrées, deux plats et deux desserts.
Mais la spécialité des Marroniers d’Arc, c’est 
incontestablement les poissons, les fruits de 
mer et crustacés. Et là, on ne regrette pas 
le déplacement. Et nous sommes dans une 
période particulièrement propices pour se 

laisser aller aux délices de la mer. C’est le 
moment de craquer pour un plateau. Voici 
quelques exemples pour affoler vos papilles 
: le demi-royal homard à 65 € (pour une 
personne, un demi-homard, 5 huîtres n° 3,  5 
huîtres n° 2, 12 crevettes roses, 12 bulots et 
2 langoustines – pour deux personnes, vous 
multipliez par deux les produits et le prix) 
; le Mareyeur  à 40 € (pour une personne,  
4 huîtres n° 3,  4 huîtres n° 2, 12 crevettes 
roses, 12 bulots et 2 langoustines). On peut 
aussi composer son plateau au gré des 
humeurs et des goûts du moment. Petite 
précision importante : les plateaux de fruits 
de mer sont aussi à emporter.
Cette maison respire la quiétude. Tout est 
fait pour que l'oeil ne divorce pas du palais. 
On vient ici comme on se rend à Lourdes, 
avec la même foi. A quelques jours de Noël, 
à Arc-sur-Tille, pourquoi ne pourrait-on pas 

chanter « il est né le divin bonheur, chantons 
tous son avènement ». La messe gourmande 
est belle lorsqu'elle est si bien dite.

Pierre Solainjeu

Les Marronniers d’Arc disposent d’une salle de banquet 
pouvant accueillir 80 personnes, organisent  toutes les 
fêtes familiales, des séminaires, des cocktails dinatoires, 
des diners d’affaires… L’établissement dispose de deux ter-
rasses (100 couverts sous les marronniers et 30 couverts).

Les Marronniers d’Arc
16 rue de Dijon. Arc-sur-Tille.

03 80 37 09 62.

Prix raisonnables, cuisine rajeunie… le credo de Mathieu Bouvier et Stéphane Guagliardo qui 
mettent particulièrement à l’honneurs les produits de la mer (photos Jérémie Pierre)

Les Marronniers 
d’Arc



En 2018, le musée  
des Beaux-Arts est  

dans sa dernière tranche  
de travaux.

DEMAIN, UN MUSÉE 
MÉTAMORPHOSÉ

contemporain et vivant, ouvert sur la 

ville et le territoire, capital  

pour le rayonnement et  

l’attractivité de Dijon.

PENDANT  
LES TRAVAUX
LE MUSÉE 
RESTE OUVERT

Découvrez ou redécouvrez
le parcours  
Moyen-âge Renaissance,
magnifique écrin  
des tombeaux des ducs.

3 adresses pour retrouver la Poissonnerie Boulonnaise

Rue des Murées
21121 Ahuy

03 80 53 31 47

Les Halles
Les jours de marché 

Sous l'Horloge
21000 Dijon

06 25 76 17 20

3 impasse 
Jean Perrin

21300 Chenôve
03 80 43 90 35

Venez découvrir 
notre service traiteur*
*Tous les produits sont disponibles à 

Chenôve, Ahuy et sous les halles

VOS PLATEAUX 
DE FRUITS 

DE MER 
SONT À LA 

POISSONNERIE 
BOULONNAISE
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Dijon, zone touristique internationale 
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